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Photo de couverture: Hal Draper (1914-1990) lors d'un debat en 1954 

ERRATUM : La photo de couverture du N° 69 representait Elie Reynier 
(voir I' article de Pierre Broue dans ce numero) et non Hal Draper tel qu'indique. 

Avec nos excuses a nos lecteurs 

Presentation 

Ce numero commence par un gros morceau. 

Pierre Broue nous a confie un article iconoclaste ecrit pour une revue 

vivaroise dans laquelle on verra une section departementale de la Ligue des 

Droits de l'Homme lutter pour la realisation du Front Unique ouvrier et 

!'imposer episodiquement dans le cadre departemental. 

On se rafraichira la memoire sur I' action anti-militariste - le Rif -, les 

proces de Moscou vus en France, le « pacifisme » et I'« antifascisme », les 

camps de Daladier en 193 9 et, tout au long, cette petite phalange de 

communistes de la premiere heure exclus au temps de la « bolchevisation », 

dont Elie Reynier et son eleve Gilbert Serret etaient les porte-drapeau. 

Pierre Broue a egalement fait pour ce numero une mise au point sur la 

recherche et les decouvertes concemant la chasse aux trotskystes de Staline et de 

ses tueurs. La correspondance secrete dechiffree par les services americains et 

publiee dans Venona nous livre quelques secrets et atteste de l'acharnement avec 

lequel Staline s' en prit au Socialist Workers Party americain. 

Bruno Guigue prepare un livre dont ii nous donne peu a peu les piliers, 

et c'est le cas de son article sur Lenine et le totalitarisme ou il frappe durement 

les interpretations de Stephane Courtois sans meme avoir l' air de l' effleurer. 

Gary Tennant, jeune chercheur britannique, a fait une these sur les 

trotskystes cubains et nous donnons ici de lui, sur le probleme de Mella, une 

premiere contribution ou ii contredit tous les auteurs qui l' ont precede dans cette 

revue, ce qui laisse esperer une belle et enrichissante discussion. 

Michael Lowy fait une tres claire mise au point sur l'histoire de la IVe en 

Amerique Latine, pendant les annees 50, comme on aimerait en avoir pour 

plusieurs decennies. Un article-cadre. 

Enfin, Denis Collin, dont on connait les talents de polemiste, s'en prend a 
Trotsky avec une vivacite qui ne dissimule pas l' admiration. 
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La section document comporte une lettre ouverte dans laquelle l 'historien 

et editorialiste Alexandre Adler se voit reprocher le caractere superficiel de sa 

documentation et I' imprudence de ses affirmations reprenant, avec une coupable 

Iegerete et sans l' ombre d 'un element solide, de vieilles calomnies contre 
Khristian Rakovsky. 

Pierre Broue 

Elie Reynier, 
revolutionnaire du premier XXe siecle 

Au cours de / 'annee derniere, mes amis ardechois qui publient la revue 

Memoires d' Ardeche m 'ont demande de co/laborer a un numero consacre au 

militant ouvrier syndical et politique Elie Reynier. Je l 'ai fait avec Joie. Ce 

numero double, n° 61 est sorti le 15 fevrier 1999, avec de nombreux articles et 

documents, dont la biographie d 'Elie Reynier qui m 'avait ete demandee. 

Plusieurs camarades m 'ont suggere de publier ce texte dans CLT. Nous le 

faisons tres volontiers : nous pensons que nos lecteurs seront particu/ierement 

interesses par /es annees 30 OU la section departementale de la Ligue des 

Droits de I 'Homme - animee par Elie Reynier - est le veritable moteur de la 

/utte pour le front des partis et syndicats ouvriers, jouant le role que des 

formations revolutionnaires s 'assignaient mais ne sont pas parvenues a jouer. 

Une famille de paysans huguenots du rude plateau vivarois. Des siecles de 

resistance au pouvoir, a l'arbitraire et l'intolerance. Le pere et la mere, 

" proletaires de la c/asse des gens instruits, capacites, porte-paro/e, educateurs 
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et interpretes de la classe paysanne »1, comme l'ecrivait Karl Marx, respectueux 

des maitres d'ecole. Voila pour le contexte local. 

Le contexte mondial n'etait pas moins riche. Elie Reynier etait de la 

generation de Lenine et Trotsky, Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg. 11 etait ne 
quatre ans apres l'ecrasement des Communards parisiens par l'armee 

« versaillaise ». 
s 'il y avait des fees a Chalencon (Silhac), OU il vit le jour le ler decembre 

1875, pour les petits enfants des pauvres et des rouges, elles n'ont pas ete ladies 

avec lui au-dessus de son berceau : intelligence, ouverture d' esprit, soif 

d'apprendre et de comprendre, courage et devouement, ardeur au travail, humour, 

independance d' esprit, combativite et auto rite, fermete et rigueur morale, 

conviction et scrupuleuse honnetete. 

Orphelin de pere a 13 ans, inteme boursier a Toumon, I' adolescent pauvre 

fut re<;u a I 'Ecole normale superieure de l' enseignement primaire de Saint-Cloud 

en 1897 et, « monte a Paris», bn1la de la fievre dreyfusarde, vecut de reunions 

en manifestations, de cenacles aux coude a coude de la rue. II en dit: «Nous 
nous serions fait tuer au service de la verite et de I 'innocence »2. II revint a 

Toumon parler de la grande experience parisienne qu'il venait de vivre: le 

combat des « dreyfusards ». C'est en ces annees qu'il se constitua en homme 

dans cette dure bataille pour les Droits de l 'Homme ou tonnait comme un 

presage la grande voix socialiste de Jean Jaures. 

Le siecle des guerres et des revolutions commen<;ait alors en France avec la 

lente renaissance de formations socialistes et le debut de syndicats d'industrie. 

Ce republicain avance etait deja socialisant. II allait devenir syndicaliste avec son 

entree dans le monde du travail. 

C'etait deja un revolutionnaire tel qu'il pouvait en exister en France en ce 

debut de siecle - et il n' en manquait pas - mais il allait le demeurer jusqu' a 

sa mort, ce qui fut plus rare. 

1. Karl Marx, La Lutte de Classes en France, Pauvert, p. 213. 
2. L. Vialle, BFV, p. 68. 
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SYNDICALISTE REVOLUTIONNAIRE 

En Europe occidentale, la plus grande diversite regne alors a l'interieur du 

mouvement ouvrier dans les rapports entre syndicats et partis. En Grande­

Bretagne, le Labour Party est ne en tant qu'instrument politique des syndicats a 

l 'occasion des elections. II a fini par les controler. En Allemagne, c 'est le 

syndicalisme qui, d'abord instrument du parti, se rend peu a peu maitre de lui. 

En Espagne, le parti et sa « centrale », l'UGT, sont moderes, acquis a l'action 

parlementaire, (( opportunistes)) disent ses adversaires, (( reformistes », tandis 

que la CNT revolutionnaire est « anarcho-syndicaliste ». 
En France, syndicats et partis eparpilles, d'abord enchevetres, deviennent 

rivaux puis voisins distants. L'originalite est le clivage politique entre la CGT 

et le Parti socialiste. Le courant revolutionnaire, c 'est la CGT, hostile au parti de 

Jaures et Guesde; elle veut detruire l'Etat. Elle n'organise qu'une minorite des 

travailleurs, mais les secteurs les plus avances. Elle se veut independante de 

l 'Etat et des partis, y compris le Parti socialiste. 
L 'antimilitarisme allume dans la societe fran<;aise par les aventures du 

Second Empire, puis les honteuses pratiques de l'etat-major et des officiers 

antidreyfusards, est tres vivace dans la CGT qui deploie de gros efforts, a travers 

la caisse de solidarite du «Sou du Soldat ». pour rester en contact avec les 

jeunes travailleurs mobilises. 

La bourgeoisie contre le syndicalisme enseignant 

Deja en 1902, le Congres des Bourses du Travail, rassembleur des 

syndicats, s 'etait prononce pour l 'admission des organisations et associations 

d' enseignants ayant pour but la defense de leurs interets. 
Les amicales etaient un lieu de rencontre, le syndicat l'organisme de 

defense des interets corporatifs. Le passage des organisations d'enseignants de 

l'amicale au syndicat fut long et difficile, lassant parfois la patience de ceux pour 

qui comptait avant tout le combat aux cotes des ouvriers. Les gouvemements, de 

droite ou de gauche, essayaient d'empecher une syndicalisation qui ne pouvait, 
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selon eux, mener qu'a la double catastrophe du « droit de greve » et de 
« l 'anarchie organisee » (sic). 

La Federation nationale des syndicats d'instituteurs et institutrices de Ia 
France et des colonies naquit le 13 juillet 1905. Son Manifeste parut le 24 

novembre, affirmant quatre principes: l'independance du syndicalisme, le role 

de la classe ouvriere pour I' emancipation humaine, celui du syndicat comme 

cellule de base de la societe et la defense permanente des interets des personnes .. 

Ses adversaires clamaient que c'etaient «des principes conduisant a la 
revolution». C'est bien ainsi qu'ils etaient con9us. 

Elie Reynier enseignant et pedagogue 

Apres Saint-Cloud, titulaire du professorat, Elie Reynier fait son service 
militaire. Premier poste en 1900 a l'Ecole primaire superieure de Crest ou il doit 

enseigner l'anglais, qu'il ig~ore et apprend. Dans une famille qui lui a ete 

recommandee par une societe qu'il a frequentee a Paris, il rencontre Marthe 

Gauthier : ils se marient en 1901. IIs auront cinq enfants. II part faire une 

suppleance a !'Ecole normale de Loches puis demeure dans les EN, d'abord a 

Laval, ensuite a Montbrison, OU il s 'oppose a un directeur autoritaire et devient 

l'idole des normaliens : certains nouent avec lui des relations qui ne finiront 

qu'a sa mort. C'est la qu'il entre en politique morale en fondant une section de 
la Ligue des Droits de l 'Homme. 

Son entree veritable dans la vie militante se fait dans le poste qu' il occupe 

de 1904 a 1934, professeurd'histoire-geographie a !'Ecole normale d'instituteurs 

de Privas, dans son departement d'origine. Il s'installe en 1906 au Petit Toumon 

(Lyas), 17 avenue du Bois Laville, y demeure jusqu'a sa mort. II est tres 

influent parmi ses eleves, bien que jamais proselyte, mais le respect qu'il Ieur 

manifeste est sans doute l'un des facteurs qui expliquent son influence, car il est 
a lui seul un appel a penser. 

II lit alors assidfunent la revue Le Mouvement socialiste d'Hubert 
Lagardelle qui s 'efforce de rapprocher syndicalistes revolutionnaires et 

socialistes, comme le preconise al ors le guesdiste Rakovsky. II va etre lecteur, 

parf ois collaborateur, de La Vie Ouvriere et de La Bataille syndicaliste, et aussi 

de revues pedagogiques dont il est cofondateur et redacteur L 'Ecole renovee 
' ' 

dans la lignee de Francisco Ferrer, le pedagogue fusille, puis L 'Ecole 
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Emancipee. Et sa revue historique, a partir de 1928, les Anna/es de Lucien 

Febvre et Marc Bloch. 

Militant ouvrier 

Bien entendu, il ne songe pas a restreindre son activite au seul syndicat qui 

puisse l'accueillir, celui des professeurs d'EN, aux sections minuscules. Mais sa 

position d'enseignant a l'EN et ses immenses qualites d'homme et de professeur 

font de lui un personnage prestigieux aux yeux de ses eleves et de la fraction 

avancee des maitres d' ecole ardechois, tres proches de lui sur le plan humain. II 

ne peut fonder un syndicat d'instituteurs, mais rien ne l'empeche de convaincre 

des instituteurs de s'y consacrer. Ce qu'il fait. 

Le syndicat des instituteurs de l 'Ardeche est fonde en 1907 avec quarante­
trois membres. Le tresorier est Clement Dayre, qui a son age et qu'il a rencontre, 

ecrit-il, « dans un congres socialiste a Romans, a Noel 1905 » 1. Avec eux, 

quelques jeunes instituteurs, et deja des institutrices, dont Elise Avenas, derriere 

eux des jeunes, ex-normaliens et normaliennes. 

Reynier paie de sa personne. Les normaliens, exasperes par une discipline 

autoritaire reposant sur la delation, se revoltent en 1908 : ils ne manquent pas 

dans leurs COUTS d'exemples de resistance a l'arbitraire. L'un des plus brillants, 

Alfred Salabelle, tenu pour un « meneur », est sanctionne, classe parmi Jes 

derniers a la sortie. Reynier dit ce qu'il pense de cet abus de pouvoir. Cela Jui 

vaut un blame et aussi un surcroit de prestige et d' autorite morale. On 

commence a dire dans ce pays rugueux et loyal: Reynier, c'est un Juste. 

II n'est pas membre du syndicat, seulement honoraire. Il a inspire et 

conseille ses dirigeants, Jes pousse a voler de leurs propres ailes. II s'occupe de 

I' organisation syndicale des ouvriers, s 'cfforcc de rallier a la CGT les syndicats 

naissants. On envisage de creer a Privas une chambre syndicale en 1908, au 

lendemain d'un Premier Mai tres chaud, apres une greve des mineurs de fer, les 

« hommes rouges» de Veyras 2. Le 23 octobre 1912, quand est fondee, a 
Romans, l'Union interdepartementale des syndicats ouvriers de Drome-Ardeche, 

trois syndicats de I' Ardeche sont representes : ceux des instituteurs, des 

1. Notice sur la mort de Dayre ( 1875-1942), dactylographiee en rouge, archives 
privees. 

2. OSA, p. 13. 
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chapeliers de Serrieres, des chaufoumiers de Cruas-Le Teil, sur lesquels A. 
Salabelle prepare une brochure I. 

Le coup d'arret de 1912 

Les premieres annees de la deuxieme decennie du XX:e sont celles de la 
marche a la guerre. Des annees plus tard, Elie Reynier souligne d 'un trait vertical 

energique de son crayon bleu les dernieres phrases de I' introduction du livre de 

Georges Michon, La Preparation a la Guerre, La Loi de Trois Ans 1910-
1914: 

«En verite, de 1910 a 1914, les maitres du pays furent mains les politiciens au 

pouvoir que les feodaux de la banque et du fer, dissimules derriere l' appareil 

republicain et parlementaire. Les historiens qui, volontairement OU a leur insu, 

ont neglige de tenir compte de ces puissances occultes, n'ont vu que I'apparence 
des choses et la realite profonde leur a echappe »2. 

Les enseignants syndicalistes revolutionnaires ont fait de cette realite la 
<lure experience. Au congres de Chambery, un delegue du RhOne fait modifier 
les statuts en y incluant !'obligation d'instituer dans chaque syndicat un «Sou 

du Soldat »pour aider« moralement et pecuniairement » les syndiques sous Ies 

drapeaux: !'information occupe six lignes de la Bataille syndicaliste des trente­

trois de son correspondant au congres, Alfred Salabelle, le 17 aout. Mais ce texte 
anodin sert de pretexte a une offensive Sauvage. La Croix, d'une pierre deux 
coups, attaque et les maitres et l 'ecole : 

« Eh quoi, le gouvernement veut quc les peres de famille confient aveuglement 

leurs enfants a des instituteurs qui se sont peints eux-memes au congres de 

Chambery sous les traits adieux de revolutionnaires, de saboteurs, d' ennemis de 

la patrie et de la famille ! Autant vraiment les embaucher dans la CGT que Ies 
envoyer a l' ecole tenue par de tels maltres ))3. 

Le depute, ex-officier et ministre Messimy reclame au Conseil general de 
l 'Ain « des mesures resolues et energiques ». Le Temps ecrit le meme 23 aout 

que « les instituteurs reunis en congres ont b~foue la patrie ». Les chefs 

emboitent le pas. Le 23 mai, sur proposition du ministre Guist'hau, le conseil 
des rninistres ordonne la dissolution des syndicats enseignants. 

1. OSA, p. 30. 
2. Exemplaire personnel d'E. Reynier, archives privees. 
3. La Croix, 21 aoOt 1912. 
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Le conseiller d'Etat Sevastopoulo en service a Paris cable au tsar 
«I 'indignation qui s 'est emparee de la presse bien pensante » et lui explique 

que «Jes caisses qui existent sous le nom de "Sou du Soldat" sont des 

organisations purement antimilitaristes qui se donnent pour but de faire de la 

propagande socialiste dans l 'armee et de favoriser la desertion »1. Pourtant la 

palme revient a L 'Eclair et a son titre du 17 septembre sur les instituteurs : 

« Leur ennemie, c 'est la France » ! 

S 'agit-il vraiment et seulement du Sou ? Non. La bourgeoisie, ses 

ministres et ses journalistes, ont choisi pour frapper le syndicalisme un secteur 
qu'ils jugent fragile mais aussi le theme le plus « porteur », l'antipatriotisme et 

la « trahison ». 

L'adresse a la classe ouvriere 

En fait le congres de Chambery a vote une autre resolution : 

«Le congres [ ... ] adresse aux camarades ouvriers groupes dans la CGT 

!'expression de sa vive sympathie pour !'effort de liberation et d'education 

qu'ils poursuivent. Les instituteurs suivent avec une attention passionnee la 

Jutte quotidienne menee par la classe ouvriere pour ameliorer son sort et 

defendre sa <lignite : partageant ses angoisses et ses espoirs, ils sont fiers de 

militer dans ses rangs et se declarent solidaires de tous les salaries unis sous le 
drapeau de la CG T ». 

Pierre Monatte ne s'y trompe pas, dans Le Semeur du 30 aout: « L 'objet 

du scandale, le corps du de/it, c 'est l 'adresse a la classe ouvriere et a la CGT. 

C'est 9a et non autre chose». 

La bataille est rude. D'abord il ya surprise et incomprehension, flottement 

aggrave par I' action des arnicales, conseillees par Me Pierre Laval, qui preconise 

la dissolution de la federation. Certains syndicats dcpartementaux se dissolvent. 

D 'autres tiennent bon et celui de l' Ardeche en est. Reynier et ses disciples ne 
sont pas prets a abandonner l'outil de la transformation sociale. Salabelle, au 

congres de Bourges en 1913, est le premier lieutenant de Chalopin, champion 
des ((resistants». 

Le gouvemement bat en retraite, renonce a exiger la dissolution, leve 

meme les sanctions. Sur l'effet de cette crise en Ardeche, Elie Reynier ecrit: 

1. Livre noir, depeche n° 58, 16-29 aofit. 
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« L'attitude gouvernementale apres le congres de Chambery n'a pas eu d'effets 

bien sensibles. Elle a meme determine quelques adhesions dues a I' indignation 
et a !'esprit de solidarite »1. 

La Federation sort de I' epreuve meurtrie mais aussi trempee. De nouveaux 

dirigeants sont apparus : Andre Chalopin et Fernand Loriot, Louis et Gabrielle 

Dechezelles-Bouet, avec leur courage tranquille, leur defense principielle. 

Reynier est reste dans I' ombre : ses camarades lui ont interdit de signer le 

Mani.feste, car, professeur, ii n'a pas la couverture d'un instituteur. Salabelle a 
ete l'une des grandes vedettes du conflit. 

II semble que Reynier se soit alors toume vers les syndicats ouvriers, car 
c'est alors qu'apparaissent les premiers affilies a la CGT. Avec les instituteurs, ii 

ya deja les chaufourniers de Cruas-Le Teil, de !'empire Lafarge, et les chapeliers 
de Serrieres. 

Reynier redevient historien un temps pour La Vie Ouvriere avec une 

histoire des syndicats en Ardeche, portant en epigraphe la fonnule de Karl Marx 
« L 'emancipation des Travailleurs sera l 'ceuvre des Travailleurs eux-memes », 

et assurant en conclusion que « seule I 'union des groupements ouvriers 
actuellement existants peut donner a la vie syndicale un elan nouveau »2. 

Le cas de ce professeur est unique en France puisqu'il est un permanent 

intersyndical volontaire non retribue, pour des syndicats auxquels ii n'est pas 
affilie. 

LA GRANDE GUERRE 

En aout 1914, il plonge, avec des millions d'autres, dans la foule unifonne 

des« mobilises», qu'il n~ quittera qu'en 1917, demobilise comme « soutien de 

Jami lie ». C 'est le debut de la Premiere Guerre mondiale, la fin pour des 

millions de leurs illusions dans les partis et les syndicats ouvriers et leur « lutte 
contre la Guerre». 

1. OSA, p. 22, n° 1. 
2. Ibidem, p. 30. 

ELIE REYNIER, REVOLUTIONNAIRE DU PREMIER XX:e SrECLE 13 

La vague d'union sacree 

Apres l'assassinat de Jean Jaures par un drogue de dope patriotique, c'est la 

debandade dans les partis socialistes des pays belligerants. Tres vite leurs 

dirigeants obtiennent des portefeuilles ministeriels ou des missions aupres des 

pays neutres pour les entrainer dans la guerre'. 

En France, le pire est, en supplement, la faillite du syndicalisme 

revolutionnaire, emporte par la vague a la suite du discours de Leon Jouhaux, 

secretaire general de la CGT, annon~ant, sur la tombe de Jaures, son depart aux 

armees, qui ne se produira jamais. 

L'hysterique Messimy menace en plein conseil des ministres: 

« Laissez-moi la guillotine et je garantis la victoire [ ... ]. Que ces gens-Ia ne 
s'imaginent pas qu'ils seront simplement enfermes en prison. 11 faut qu'ils 

sachent que nous les enverrons aux premieres lignes de feu : s'ils ne marchent 

pas, eh bien, ils recevront des balles par devant et par derriere. Apres quoi, nous 
en serons debarrasses »1. 

Ce ne sont pas les menaces de Messimy qui entrainent les militants 

hostiles a la guerre mais leurs propres illusions. C'est ainsi qu'Elie Reynier, 

dans les debuts de la guerre, croit a sa version democratique, « la guerre du 

Droit », la « der des ders », celle que I' on accepte pour que « /es en/ants» ne la 

connaissent jamais. 

Les elements ne manquent pas. Ainsi, ecrase de chagrin par la mort de son 

eleve le plus cher, Alfred Salabelle, il compose en son honneur un poeme en 

alexandrins OU ii celebre ce « Mort pour la liberte dans le monde et en 

France »2. Mais il s'indigne que certains osent dire quc Chalopin « s 'est 

rachete »en trouvant la mort au front En 1915 encore, il ecrit qu'il rompt de 

temps en temps des lances pour defendre la politique des Allies. Gaston 

Chasson explique : 

«II fallait la duree et l'ampleur des sacrifices exiges et surtout leur injuste 

repartition, pour faire naitre le doute puis retourner les convictions »3. 

C 'est ce qu' exprime une lettre du 20 mai 1915 a Marthe Maisonneuve : 

1. Rosmer, GMO, 1, op. 109. 
2. Archives privees, 1915. 
3. G. Chasson, BFV, p. 51. 
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« Que des notres meurent ainsi, comme dans ce formidable combat des 

Eparges ! Combien faudra-t-il de telles "victoires" pour demolir definitivement 

toute notre jeunesse de 20 a 40 ans ? » 1. 

Deux mois plus tard, il est au bout du raisonnement sur la « der des 

ders » : 

« Apres la guerre, la classe ouvriere se trouvera amputee d'un million 

d'hommes, tues au feu, marts de maladie ou gravement mutiles. N'y a-t-il pas Iii 
une vision effrayante des effets de la guerre ? Sans doute il faut continuer pour 

arriver a extirper a jamais ce fleau ? Qui parlera, apres, de preparer encore la 

guerre, sera un inconscient ou un criminel »2. 

Vingt ans apres, revenant sur ses illusions, il ecrit, cette fois 

publiquement, ce qu'on peut considerer comme son autocritique sur ses illusions 

guerrieres : 

«Nous savons bien maintenant, si nous avons pu l'oublier stupidement a cette 

epoque, que la guerre ne tue pas la guerre et qu'au contraire, elle l'entreticnt, que 

chaque guerre peut en preparer de nouvelles »3. 

Le temps des noyaux 

C'est du sein meme du comite confederal, la plus hautc instance de la 

CGT, que s'est elevee la premiere protestation solennellc contrc la gucrre. Elle 

vient de Monatte qui demissionne en decembre 1914. Sa lcllrc est un acte 

d'accusation: 

« Les travailleurs conscients des nations hclligcranles ne peuvent accepter 

dans cette guerre la moindre responsahilite : cllc pcse tout enticre sur les 

epaules des dirigeants de leurs pays. Et loin d'y dccouvrir des raisons de se 

rapprocher d'eux, ils ne peuvent qu'y retremper leur haine du l:apitalisme et des 

Etats. 

II faut aujourd'hui, il faudrait plus que jamais conserver jalouscmenl notre 

indcpendance, tenir resolument aux conceptions qui sont lcs n<'Hres [ ... ]. C' est 

au centre que le feu, c' est-a-dire la foi, a manque. 

Si l'humanite doit connaitre un jour la paix et la liherte au sein des Etats-Unis du 

monde, seul un socialisme plus reel et plus ardent, surgissant des dcsillusions 

presentes, trempe dans les fleuves de sang d'aujourd'hui, pcut !'amener. Ce n'est 

1. Archives privees. 
2. Ibidem, 1915. 
3. E.E., 19 fevrier 1935. 
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pas en tout cas les annees des Allies, non plus que les vieilles organisations 

deshonorees qui le peuverit » 1. 

Autour de Monatte et de Rosmer se constitue ce qu'on a appeie «le noyau 

de La Vie Ouvriere »,la tete et le creur du mouvement ouvrier contre la guerre. 

S 'y sont agreges Raymond Lefebvre, avocat et ecrivain, combattant revulse des 

horreurs qu'il a vues et vecues, le dirigeant metallo Alphonse Merrheim, le poete 

Marcel Martinet, Trotsky et les Russes de Nache Slovo et, par correspondance et 

visites intermittentes, Khristian Rakovsky, dirigeant du PS roumain, et 

rassembleur des « antiguerre » en Europe. 
Ce petit noyau initial s'insere dans un courant international avec les 

conferences internationales de Zimmerwald, preparees par Rakovsky, de 

Kienthal, la naissance du mouvement zimmerwaldien, le CRRI (Comite pour la 

Reprise des Relations Internationales) dont le responsable, Fernand Loriot, entre 

dans l'histoire en allant porter a Lenine la caution des intemationalistes francais 
pour sa traversee de l' Allemagne dans le wagon dit « plombe ». 

Pendant que certains rencontrent en Suisse des social-democrates allemands 

antiguerre, Reynier qui fut en 1915 « adjudant-chef dans une popote »2, sa 

« popote de sous-offs du J J 9e PAT, a Rosieres, Harbonnieres, Guillancourt »3, 

dans la Somme, fait une rencontre. II apprend d'une boulangere, qui le tient d'un 

prisonnier allemand, qu'un depute socialiste en uniforme a distribue le ler mai 

1916, au creur de Berlin, des tracts contre la guerre. 11 saura plus tard qu'il 

s' agissait de Karl Liebknecht, engage dans l 'action antiguerre depuis I' ete 14. 

Cette renaissance revolutionnaire d'une pousse de la social-democratie 

allemande, c 'est pour lui le monde re mis sur ses pieds, la lumiere au bout du 

tunnel. II va accueillir la revolution russe avec feiveur. 
En 1917, il parle a un de ses anciens eleves du nombre sans cesse restreint 

de ses correspondants : la mart fauche. Dans une autre lettre, il explose : « Je ne 

puis que souhaiter de plus en plus ardemment la fin de l'atroce boucherie »4. 

1. Rosmer, HMO, p. 180. 
2. Carnet d'un Concentre, p. 26. 
3. Ibidem, p. 26. · 
4. G. Chasson, BFV, p. 58. 
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Quant a sa position finale sur la guerre, on peut la lire a travers le portrait 

qu'il fait du heros national Georges Clemenceau dans un compte rendu d'un 

autre livre de Georges Michon : 

« Le sinistre vieillard de 1917-20 a tout renie de ce qu' il pouvait y avoir de fier 

dans son passe, luttes contre le colonialisme, pour la liberte individuelle, pour 

la diplomatie publique, pour la Revolution contre les grands chefs incapables et 

impunis [ ... ]. Nul plus que lui sans doute n' aura contribue a abaisser la France 

aux yeux du monde entier, contribue au triomphe de la reaction sociale la plus 

oppressive ». I1 conclut sur « l' homme qui "sauva la France" en faisant 

exterminer les Francrais et en preparant par chauvinisme feroce et secheresse de 

cceur les exterminations nouvelles »1. 

Cette grande lueur a I 'Est 

Les syndicalistes de l 'epoque heroi:que confluent. Le tournant, bien 

entendu, c'est 1917 et plus precisement Octobre. Toutes les grandes mesures de 

la revolution russe enthousiasment Reynier le militant, l'historien et l'ancien 

combattant. Les Russes sont ceux qui osent et, par cela seul, convainquent et 

entrainent. Comment ne pas etre avec eux, qui incament les combats menes 

depuis la Revolution fran9aise ? 

L'eleve-instituteur Gaston Chasson est arrive a l'EN de Privas quelques 

mois apres le retour du prof d'histoire-geo. D'emblee, ii a ete « pro-Reynier »2. 

Mais les nouvelles franchissent les murs. Ils sont nombreux, dehors, a 
condamner ce professeur « moscoutaire ».Lui, dit Chasson, tournait ses regards 

vers la grande lueur a l'Est, aurore d'une ere nouvelle. Comme Monatte et 

Rosmer, comme Loriot et Bouet, comme l'ecrasante majorite de ceux de la 

Federation qui revenaient vivants. 

La premiere activite de Reynier civil est la reconstitution de la section 

privadoise de la Ligue des Droits de l'Homme, la LDH. Sa premiere apparition 

publique est une « causerie » sur Karl Marx. Critique, ii se justifie en montrant 

que c'est un theme d'actualite. Le Manifeste de /'Internationale de 1871, qu'il 

reproduit et diffuse, condamne la politique d'annexions de l' Allemagne ... 

1. Archives privees. 
2. G. Chasson, BFV, p. 22. 

ELIE REYNIER, REVOLUTIONNAIRE DU PREMIER XX:e SrECLE 17 

Au syndicat, ils sont trente 1. A la difference de nombre de ses camarades 

qui constituent la «gauche» du Parti socialiste, il n'en est pas. 11 ecrit 

d'ailleurs qu'il n'y a a Privas en 1920 ni individu ni groupe y appartenant 2, une 

quarantaine dans toute l 'Ardeche. Retenons cependant qu' ii figure comme 

« projesseur et ancien combattant » sur une « liste d'Union republicaine 

democratique et sociale » (on dirait aujourd'hui « Union de la Gauche»), 

conduite par le depute radical Louis Antenou aux elections municipales de 

Privas le 30 novembre on ii represente vraisemblablement la LDH 3. 

II fera plus tard l'eloge de la liste pour les legislatives de 1919, 

« entierement socialiste et bien composee par la repartition des professions et 

des regions »4. Dans I'Histoire de Privas, il mentionne «le petit Groupe 

d'Etudes sociales de Privas-Coux qui ecoulait un grand nombre de brochures 

SOCialisfes OU Jiberfaires »5, dont ii etait Sans doute : il disparait en 1920, 

contrecoup de I' adhesion du PS« a Moscou »6. 

Le Parti communiste nait au congres de Tours, sans delegue de l' Ardeche, 

bien que le departement ait vote en majorite pour l 'adhesion a la Ille 

Internationale. Les syndicalistes revolutionnaires ont d'abord ete reserves, 

mecontents de la presence aux commandes de parlementaires et de journalistes. 

La situation change debut 1923 quand, au depart de L.O. Frossard, repond 

I' entree au PC de Monatte, Barbusse, Andre Marty, des arguments, des cautions, 

pour Reynier. Des gens de la Federation, Loriot et Bouet, sont dirigeants 

nationaux, des enseignants cadres regionaux. En Ardeche, Clement Dayre est au 

PC des le debut et Gilbert Serret y entre en 1923. 

Un rapport de la Surete generale de juin 1921 cite Reynier parmi la dizaine 

d' enseignants communistes du departement 7. Dans un article documente 8, 

Gerard Roche ecrit qu'Elie Reynier fut membre du PC et le quitta en 1924. 

Aucun collaborateur d' Une belle figure vivaroise ne le mentionne, dont Paul 

Boisse!, qui a redige le chapitre Le Militant. Nous pensons qu'Elie Reynier 

1. BF LDH, 17 fovrier 1918. 
2. Le Reveil ardechois, 15 juin 1920. 
3. HDP, 111, pp. 339-340. 
4. HDP, 111, p. 341. 
5. HDP, 111, pp. 339-340. 
6. Ibidem. 
7. Archives nationales. F7 13091. 
8. Gerard Roche, DCEF, CLT, juillet-septembre 1978. 
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n'adhera pas au PC. Le 3 juin 1940, du camp de Chabanet, il ecrit a la 
commission de verification des internes : « c 'est un fail que, depuis 20 ans, je 

n 'ai appartenu a aucun parti politique et ne me suis occupe d'aucun » 1 et l'on 

comprend la forme sous laquelle il a choisi de le dire, vingt ans apres le congres 
de Tours. 

Mais le probleme est-ii de savoir s'il eut une carte? 11 etait membre du 

Parti communiste au sens ou le Manifeste de Marx et d'Engels etait celui du 

Parti communiste, un camp de classe, une relation historique au proletariat. 

Sous cet angle, il l'etait pleinement. Meme si l'embellie fut breve. Pas de son 
fait. 

L'entre-deux-guerres 

Elie Reynier reprend l'activite syndicale dans une periode de repression et 

de serieux conflits internes. Drome et Ardeche se separent. Le 7 septembre 1919, 

le congres Drome-Ardeche le decide. Reynier charge de la commission 

d'organisation, !'Union des syndicats ouvriers de l'Ardeche runt au Teil le 8 

novembre 1919 2. Elle compte mille six cents adherents dont cent-dix 
enseignants. 

Reynier en est secretaire jusqu'a la fin des greves de 1920. L 'Union a 

desormais les moyens de payer un permanent syndical et le secretaire-adjoint, le 

metallo pouzinois Jules Rouchon, vient d'etre licencie. Reynicr lui laisse la 
place. 

11 est enfin membre du syndicat des instituteurs, la Federation de 

I' enseignement ayant adopte une structure de syndicat unique qui permet 

d'accueillir les professeurs. II s'est prononce contre !'adhesion de l'amicale des 

professeurs d'EN a la CGT OU elle ne ferait, dit-il, qu'accelerer «I 'evolution vers 
la mollesse et la veulerie ». 

Une nouvelle phase 

En 1922, quand se produit dans la CGT la scission voulue par Jouhaux et 

les siens, la Federation rejoint la CGTU (unitaire). Au congres federal, Reynier 

1. Archives privees. 
2. Em. 15 fovrier 1920. 
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aurait presente Gilbert Serret a ses vieux camarades, annon~ant en lui la releve 1. 

Une nouvelle phase commence car, en 1924, !'exclusion du PC de Monatte, 

Rosmer et autres adversaires de la« caporalisation » appelee « bolchevisation », 

marque aussi le syndicat. Nombre d'anciens quittent le parti et Reynier l'aurait 

sans doute fait s'il en avait ete. 

Ce sont cependant des communistes, pas toujours dociles, qui dirigent la 

federation a partir de 1924, Joseph Rollo, puis Maurice Dommanget, Jean 

Aulas, tous proches de Reynier. A Noel 1928, le PC lance une offensive 

forcenee pour la soumettre. La majorite des enseignants communistes ne suit 

pas; certains quittent le parti, d'autres sont exclus. Les amis de Reynier sont 

« la majorite federale », liee plus tard a l '« Opposition unitaire » de Rosmer 

dans la CGTU. La lutte de tendances revet des aspects deplaisants. La MOR 

(Minorite Ouvriere Revolutionnaire) controlee par le PC traite Serret et ses amis 

de «jaunes » et de « contre-revolutionnaires » et chante sur l'air de la 

Carmagnole qu'on pendra les « trotskystes-centristes ». Serret devient secretaire 

federal en 1930, a 28 ans. 
Reynier, qui lui fait une confiance totale, peut prendre ses distances de 

!'action syndicale courante. II resiste au courant antisovietique qu'expriment 

ceux de ses anciens camarades organises desormais dans la Ligue syndicaliste 

avec Monatte. Dans le Bulletin federal de la LDH en 1930, il ecrit, a propos de 

la« croisade antisovietique » dont font partie Panail !strati et Boris Souvarine, 

qu'il a admires : 

« Nous invitons tous nos camarades a y reflechir serieusement. Si graves que 

soient les fautes et les crimes d'une revolution, ils ne doivent pas nous en faire 

oublier le point de depart : 

Les revolutions, qui viennent tout venger 

Sont un bien etemel dans leur mal passager (V. Hugo). 

Descendant des revolutionnaires de 93, je ne crois pas que nous ayons le devoir 

ni le droit de participer a des campagnes qui veulent non pas vraiment corriger 

des abus mais clairement renverser une revolution » 2. 

1. L. Bouet, MSU, CDLR, p. 12. Reynier ne s'en souvenait pas. 
2. BF LDH. 25 mars 1930. 
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Militant de la Ligue des Droits de l'Homme (LDH) 

A partir de 1924, Elie Reynier consacre le gros de son action militante aux 

Droits de l 'Homme, a « la Ligue » comme on dit alors. En devenant son 

president departemental, il fait un choix decisif, car il s'agit d'une responsabilite 

incompatible avec d'autres. C'est une veritable division du travail qui s'etablit 

entre Serret et lui. 

L'instituteur Louis Vialle, qui fut son ami ·et son bras droit a la LDH, son 

vrai complice dans la vie, a temoigne de ce qu'etait pour lui cette tache: 

« Il aimait !utter non peut-etre pour la lutte elle-meme mais. pour la defense de 

toute cause qu'il jugeait belle et juste. Sa conviction faite, il entamait la bataille 

sans trap en mesurer les risques, oubliant sa tranquillite personnelle, les 

represailles administratives toujours possibles et la "qualite" de I' adversaire ». 

Dans des conditions difficiles, car il faisait nombre de deplacements a 
bicyclette, le president avait une tache enorme: «questions d'ordre general, 

defense de la Paix, de la liberte individue/le, de la laicite », enquetes, puis 

redaction d, appels, protestations, articles 1. 

II s'impliqua beaucoup dans la lutte contre la guerre du Rif. Cette 

expedition de reconquete coloniale de deux · armees modemes sous le 

commandement de Petain et Franco n' etait que mollement combattue par la 

direction de la LDH. II soulignait : 

« A aucun degre [il ne saurait] etre question cette fois comme en 14 d'une guerre 

du Droit, de la Liberte et de la Justice (sauf peut-etre de la part des Rifains) »2. 

L'enjeu etait selon lui plus important que lors de l'affaire Dreyfus, le 

« droit a la vie pour des millions d'innocents, Fran9ais OU A.fricains ». II 
engagea sans mandat son autorite de president en prenant part aux deux grandes 

reunions organisees par le Comite d' Action contre la Guerre au Mame anime par 
le PC et la CGTU, a Valence le 7 juin 1925 et au Tell le 5 juillet. Son initiative 

approuvee de fm;on retroactive, il renon9a a participer au comite qui exigeait des 

prises de position rapides alors que les structures de la LDH etaient lourdes et 

lentes. 

1. Ibidem, 50. 
2. Em., 8 mai 1925. 
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L'autre grande affaire dans laquelle la section ardechoise de la LDH 

intervient est celle du proces, puis de I' execution des anarchistes italo-americains 

Nicola Sacco et Bartolomeo Vanzetti. Reynier parle d' « odieux jugement de 

classe )) , dit que les juges ont manifeste leur haine des etrangers, puni les 

opinions revolutionnaires de deux hommes qui hmssaient la guerre 1. 

Dans ces deux cas, il se plaint de la « mollesse » de !'organisation 

nationale, du Comite central de la Ligue. De meme pour la revision des 

sentences des conseils de guerre de 1917 et de I 'intervention contre la revolution 

russe OU des affaires liees a la guerre du Rif. 11 fait Campagne pendant quatorze 

ans contre la revocation d 'un professeur de medecine de Marseille, le Dr Charles 

Platon. Louis Vialle poursuit ~ 

« Sur le plan local et departemental, le president federal, aide du secretaire, etait 
aussi l' avocat des petites gens. Ce fut Ia une tache immense, ingrate, 

absorb ante. mais aussi une source de joies profondes en cas de succes, d' ailleurs 

presque toujours obtenu [ ... ]. Il s'agissait d'abus de pouvoir, d'injustices, de 

negligences administratives, de pensions non payees, de droits non 

respectes » 2. 

II se lia d'estime dans ce travail a l'avocat catholique Joseph de Montgros. 

Dans la LD H, la section de I' Ardeche etait minoritaire, reprochant a la direction 

« ses concessions a I 'esprit ofjiciel, la lenteur dans I 'intervention et surtout son 

manque d 'ardeur anti-belliciste » 3 . Elle etait unique par son role politique que 

Vialle a tant vecu qu'il ne le releve plus, celui d'une avant-garde travaillant a 
unir syndicats et partis. Sous !'impulsion de Reynier, la LDH devint un facteur 

important de la vie politique en Ardeche. 

Antifasciste et pacifiste 

Bien des proches de Reynier ont fail de son pacifisme le centre de sa 

pensee politique. En Ardechc, amis et adversaires completent le terme par un 

adjectif en disant « paci.fisme integral », qui pourtant change tout. Dans son 

excellent travail, malheureusement inedit, sur les instituteurs ardechois, Eric 

Darrieux emploie pour designer la doctrine de la majorite federale en ce domaine 

1. Ibidem. 
2. Vialle, BFV, p. 51. 
3. Ibidem, pp. 54-55. 
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le terme de « pacifisme revolutionnaire ». Resumons-le dans les termes meme 

de Gilbert Serret : 

« A bas la guerre, le chernin de la paix passe par la revolution sociale qui, en 

ecrasant le regime capitaliste et en effa~ant les frontieres, supprirnera a jarnais 

les causes des guerres 1 [ ... ]Un fusil, soit, rnais au service du proletariat 2 [ ... ] 

Dans la guerre de classes, le pacifisme absolu, la non-resistance, la passivite 

sont des crimes a l'egard de la classe ouvriere »3. 

La lutte de classe a laquelle Reynier participe a travers le soutien de la 

Federation aux luttes ouvrieres passe a partir des annees 30 par le combat contre 
le fascisme - le developpement du fascisme en Allemagne sous la forme du 

national-socialisme (nazisme) et en France des formations d'extreme-droite 
appelees «/es Ligues ». Le terme d'antifascisme n'avait pas encore le sens qu'il 

prit apres la prise du pouvoir par la voie Iegale des bandes hitleriennes en janvier 

1933. 
En fait, une grande bataille politique se deroulait a l'interieur du 

mouvement ouvrier mondial. L'Intemationale communiste stalinisee avait lance 

apres Staline la theorie selon laquelle la social-democratie se fascisait, devenant 
« social-fasciste », ce qui signifiait pour les PC le rejet de toute proposition de 

front unique de sa part. La majorite federale faisait, elle, partie des rares 

organisations qui reclamaient, face au fascisme, selon la formule de Gilbert 
Serret, « un vaste front unique loyal, offensif, de toutes /es organisations de la 

classe ouvriere »4. 

Amsterdam - Pleyel 

Un test de cette politique se deroule a l'occasionde deux congres organises 

pour l'Internationale communiste par Willi Mtinzenberg. Dans un premier 
temps, c'est un appel contre la guerre de Romain Rolland et Henri Barbusse, 

ecrivains compagnons de route du stalinisme, qui sert a convoquer a 
Amsterdam, en aout 1932, un « congres », parade destinee a exonerer ses vrais 

organisateurs de leur politique de division. 
La majorite federale y participe en indiquant le cadre qu' elle lui assigne : 

1. Em., octobre 1935. 
2. Em., janvier 1930. 
3. EE, 16 juillet 1933. 
4. EE, 20 rnai 1934. 
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«La Federation de l'Enseignernent estirne que [ ... ] le Congres doit d'abord 

dechirer toutes les illusions pacifistes semees par la bourgeoisie liberale et le 

reformisme ; ce n' est pas avec des rameaux d' olivier qu' on fera baisser la gueule 

des canons 1 [ ... ]. Le Congres international se discrediterait a jamais s'il 

ecartait les rnoyens revolutionnaires de !utter contre la guerre »2. 

Gilbert Serret est mcmbre du Comite national d'organisaiion. A 
Amsterdam, les delegues de la Federation, comme ceux de !'opposition de 
gauche trotskyste, beneficient de !'infrastructure du RSP hollandais de l'ex­

representant de la Comintem en Chine, Sneevliet (Maring). 
Les trois delegues enseignants, plus Reynier a titre personnel (ii y a aussi 

Jouve, du Teil, de la CGTU), sont frappes du desordre. « Tout travail etait 

impossible», ecrit Serret, invoquant le nombre des participants (deux mille deux 
cents delegues et huit cents invites), la multiplicite des langues, !'absence de 

traducteurs, le manque de rapport prealable, la confusion generale et 

«!'atmosphere de de/ire», dit-il, « savamment entretenue par /es chants 

revolutionnaires et /es innombrables eris de "Rotfront" (Front rouge) »3. Bilan 
mediocre: Gilbert Serret n'a pas pu obtenir la parole. 11 est ecarte du Comite 

mondial, compose de personnalites sans mandat ni liens reels avec le 

mouvement ouvrier. 
Pourtant Reynier et ses camarades utilisent le panneau « Amsterdam » 

pour tenir une sene de reunions contre la guerre afin de construire un reseau de 

comites de lutte. Ils ont presque toujours des orateurs du PC, tres souvent ceux 
du syndicat des instituteurs, le SN de la CGT, la CGT et la CGTU. Ils ont avec 

eux des socialistes indisciplines comme Ludovic Bacconnier et L 'Ardeche 
socialiste, qu'il dirige, soutient le mouvement. 

Apres l'arrivee au pouvoir d'Hitler, le Comite d'Amsterdam convoque un 

Congres contre le fascisme salle Pleyel a Paris. La Federation y adhere sans 
illusion. C'est Amsterdam en pire, avec le passage a tabac de l'italien Leonetti, 
traque par le fascisme italien, ancien compagnon de Gramsci, devenu trotskyste, 

present comme correspondant de presse. 
Le representant de la Federation, Jean Aulas, se voit genereusement 

accorder cinq minutes, mais, aussitot interrompu aux eris de « trotskyste, 

1. Em. juin 1932. 
2. Serret, H FUE, IV, p. 203. 
3. Ibidem, p. 204. 
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salaud)) 1, est evacue sans violence de la tribune par le seivice d' ordre. 

Amsterdam et Pleyel fusionnent mais, comme l'ecrit Serret, «la Federation ne 

se prete plus a la comedie »2. L'episode, pour elle, est termine. 

Le Front unique en marche 

La federation ardechoise, meme apres la disparition de L 'Ardech~. 

socialiste, soutien fidele, redouble d'efforts dans sa lutte pour le front unique 

contre le fascisme. 

En 1934, la compromission de politiciens radicaux avec un escroc, l'affaire 

Stavisk)r, relance le mouvement des Ligues d'extreme-droite qui denoncent «!es 

voleurs » et les « meteques ». Le 6 fevrier, elles se battent avec les forces de 

police a proximite du Palais-Bou:rbon et a l'entree de la Place de la Concorde. 

L'emotion est considerable: la menace du fascisme se concretise. Les banieres 

contre le Front unique vont s'abattre l'une apres l'autre. 

Tandis que les directions du PC et de la SFIO tergiversent a Paris, la 

section departementale de la LDH vote a Privas une resolution qui assure que 

«la responsabilite des evenements du 6 fevrier repose tout entiere sur !es· 

bandes fascistes qui souhaitent installer en France le regime hitlerien »3. 

Le 11 fevrier, ii y a dans les rues de Privas plus de quatre mille personnes 

pour manifester a l'appel de la CGT et de la CGTU, de la LDH, des amis de 
!'Union sovietique. Ni PC ni SFIO n'ont appele mais leurs militants sont Ia: le 

lendemain, a Paris, les deux corteges, on le sait, vont fusionner place de la 

Nation. 

Dans les semaines et les mois qui suivent, contre-manifestations et 

manifestations s 'enchainent. Reynier, elu president du Co mite de Vigilance de 

Privas au COUTS d'une reunion publique, se multiplie, parlant presque chaque 

jour devant parfois des centaines d'auditeurs. Le prefet ecrit a Paris que «le 

mouvement antifasciste represente la seule force d'activite permanente dans le 

departement »4 et souligne le role que jouent cornme toujours les membres de 

I' enseignement primaire appartenant au SU et au SN. Eric Darrieux releve que 

1. Em. juin 1932? 
2. Serret, op. cit., p. 211. 
3. ADAS M 49 1. 
4. Cite par Darrieux, IA, p. 63. 
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« !es reunions organisees a I 'instigation du PC et sans la presence d 'un 

enseignant n 'attirent pas !es Joules »I. 

Le 15 avril 1934, Gilbert Serret est a la tete d'une contre-manifestation a 
Anno nay ou se tient le congres de l 'Union nationale des Anciens Combattants, 

la plus importante des Ligues, dont les deux orateurs sont des vedettes de 

l'extreme-droite (tous deux futurs ministres de Vichy), Georges Scapini et 

Xavier Vallat. Veut-on a droite un bras de fer en Ardeche 2 ? 11 semble. Quand 

Xavier Vallat vient aux Vans, le commissaire de police voit dans les contre­

manifestants « communistes et jeunes voyous » et, « dans cette Joule peu 

recommandable, des fonctionnaires don![. .. } ce n 'etait pas la place, une bande 

d'instituteurs »3. 

Une odeur de la guerre civile 

Au lendemain des evenements des Vans, le journal Le Reveil, de 

Largentiere, ecrit : « Communistes et socialistes se tendaient .fraternellement la 

main. Les Vans avail senti passer la Revolution». 

Mais les classes dirigeantes ne tendent pas la joue gauche. Au debut de 

juin, une decision est prise dans les cercles dirigeants de I' extreme-droite : la 

venue a Privas, .afin d'expliquer « la signification du 6 fevrier », d'un orateur 

connu, le depute de la Gironde Philippe Henriot. Pour Reynier, c'est un fasciste 

(ii sera plus tard ministre de Petain et dirigeant de la Milice). 11 vient appuyer 

son collegue, l'industriel Pierre Valette-Viallard, a une reunion publique le 11 

juin. 

Reynier et Bacconnier sont pour une riposte immediate, a la dimension de 

la provocation que constitue cc choix : le commissaire de police les designe 

comme « Jes premiers instigateurs de cette man~festation ». Selon lui, Reynier 

a dit qu' il fallait empecher a tout prix la tcnuc de la reunion d 'Henriot. 11 

precise: 

« Le president Reynier croit qu' av cc I' appui certain des instituteurs de 
I' Ardeche, le groupement antifasciste pourra atteindre le chiffre de 200 ce qui 

1 . Ibidem, p. 64. 
2. ADA 1MP97. 
3. ADAS M 48. 
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permettra d'envahir la salle au risque (sic) d'enfoncer les portes et de s'emparer 

du Bureau » 1. 

Les autorites ne Iesinent pas : une cinquantaine de gendarmes, soixante­

quinze tirailleurs marocains et une centaine d 'artilleurs de Valence, en reseive. 

Casques et annes, ils vont repousser les assauts repetes de la foule entra1nee par 

Reynier et Bacconniervers le theatre de l'Odeon, ou Henriot et Valette-Viallard 

sont deja devant huit cents personnes venues en autocar. Les assauts lances 

d'abord de la place de l'H6tel de Ville, puis de la place du Champ de Mars ne 

pourront franchir les barrages de la rue du Theatre (aujourd'hui rue Elie Reynier, 

ce sont les malices de l'Histoire). 

Finalement, apres avoir brise a coups de pierres le haut-parleur qui 

transmettait a l'exterieur le discours de Philippe Henriot, les contre-manifestants, 
maitres de la rue - les evaluations varient de quatre cents a un rnillier -, se 

regroupent au Champ de Mars. Bacconnier et Reynier se juchent sur le rebord 

d'un bassin ou un partisan de Philippe Henriot vient juste de prendre un bain 
force. 

11 y a quelques arrestations et la condamnation d'un instituteur anarchiste, 

Alfred Arnaud (qui sera plus tard un commandant FTP) mais c'est un echec pour 

les amis d'Henriot qui n'ont pu tenir leur reunion qu'a huis clos, sous la 

protection des forces de l'ordre. Certains commentaires refletent la peur. Le 

Courrier de Tournon ecrit que « quelques centaines d'energumenes ont donne 

un avant-gout du grand soir ». L'Humanite, elle, oubliant le social-fascisme, 
ecrit le 13 juin : «A Privas, !es ouvriers sont maftres de la rue». 

Le Front unique semble en marche. L'unification syndicale sur le plan 
national est a I' horizon. L 'Ardeche a ete a l'avant-garde et !'impulsion d'Elie 

Reynier decisive. On debat maintenant des perspectives et des delais. Trotsky 

vient d'etre expulse de France et la planete est pour lui sans visa. Les Serret 

offrent de le recevoir a Saint-Montan. Mais le prefet s'y oppose et il va 

finalement a Domene (lsere) chez un autre instituteur, Laurent Beau. Un autre 

instituteur, Raoul Faure, organise a Noyarey une rencontre, le 8 ao-fit 1934 avec 
des representants de la Federation, dont Serret, apres leur congres de 

Montpellier. Trotsky ne paivient pas ales convaincre d' « entrer » dans la SFIO 

pour raccourcir les chernins du Front unique, dans lequel ii voudrait les pousser 

1.ADA5M49. 
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plus vite et il sera parfois tres dur dans son jugement sur eux. Pourtant, en 

meme temps, il conseive une grande estime pour Serret et son travail. 

Serret a refuse l' « entrisme », mais le 12 octobre 1934, i1 ecrit : 

« Nous allons a toute allure vers le fascisme. Progressivement nos conditions 

materielles de vie et nos libertes vont s' amenuisant. Nous vivons une epoque de 

regression sociale qui nous mene au fascisme et vraisemblablement a la guerre 

mondiale [ ... ] S'unir d' abord ! Lutter ensuite ! »1. 

En cela, ii coincide avec Trotsky. C'est entre autres pour cette raison que la 
haine grandit, menac;ante, contre Elie Reynier et Gilbert Serret. 

La haine 

Eric Darrieux cite un rapport de l 'inspecteur d' Academic de I' Ardeche qui 
parle d'une « vaste entreprise de desorganisation de l'ecole par !es dirigeants 

du syndical unitaire » et developpe : 

« L' action revolutionnaire dans le domaine scolaire se double d'une action 

revolutionnaire a caractere social et meme politique. 11 multiplie les ordres du 

jour en faveur des grevistes de la region. Aucune occasion n' est perdue de 

critiquer l'reuvre coloniale de la France et celle des grands chefs qui nous ont 
donne la victoire »2. 

Cet admirateur des marechaux, qui denonce « la strategie de liberation du 
proletariat», moucharde en parlant de« I 'action dissolvante de M Reynier ». 

En fevrier 1932, le Bulletin des ecoles fibres s'en prend a Gilbert Serret 

«grand chefrevolutionnaire, un Staline au petit pied», s'apitoie sur les parents 

« obliges de [lui] confier cette chose si precieuse et si delicate qu 'est l 'ame des 
en/ants». 

Un versement recent aux archives dcpartementales nous apprend l 'existence 

en 1933 d'une enquete diligentee par le ministre de la Guerre Edouard Daladier 
sur la base d'un rapport du general Gouraud, gouvemeur rnilitaire de Paris, 

contre des personnes ayant adresse des temoignages d'encouragement a des 

detenus de la prison militaire du Cherchc-Midi. Les personnes visees sont Elie 

Reynier et sa collegue, amie et collaboratrice, Louise Abrial. Accusation inepte : 

1. Em. octobre 1934. 
2. ADA 5432 cit. Darrieux, 1979. 
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membres de la LDH, ils ont proteste contre des conditions de detention mais ne 

pouvaient en aucun cas « encourager » a l 'objection de conscience. 

La question est l'identite du premier denonciateur 1. Gringoire, dont on 

connait la violence verbale et la prose assassine, ecrit : 

« Un miserable ose ecrire que les Allemands sont des freres et que ses seuls 

ennemis sont des Fran9ais [ ... ] Ce miserable se nomme Gilbert Serret» 2. 

La palme revient a un auteur anonyme pour une lettre adressee a Serret et 

publiee dans Le Flambeau des Croix de Feu en octobre 1934 : 

«Quant a vous, instituteurs du desordre public, terrez-vous, cachez-vous dans 

vos montagnes, les patriotes, dans quelques mois, apres avoir brise le front 

commun, sauront vous decouvrir, tremblants de peur et de honte. Nous 

chasserons les mauvais Fran9ais, les meteques en to us genres [ ... ]. Sus et mort 
aux meneurs excitateurs qui cherchent la guerre civile. Ils disparaitront cofite que 
cofite »3. 

Toute cette haine va exploser quelques annees plus tard, au temps de 

Petain, precisement un de ces «grands chefs» qui ont « donne la victoire » -
merci chef! - quand les Philippe Henriot, Georges Scapini, Xavier Vallat 

seront ses ministres de choc. 

Bientot pourtant, c'est une autre rupture et ce sont d'autres menaces. Le 
puissant appareil international de Staline, ses partis, ses journaux, ses 

intellectuels, ses tueurs comme ses diplomates, s'en prennent aux hommes de 

I' espece de Reynier, Serret et autres partisans de la paix en les presentant comme 

des agents du fascisme. 

Elie Reynier, toujours identifie en Ardeche a la Ligue des Droits de 

!'Homme et rassembleur de ces hommes qui se divisent, continue sur la lancee 

qui l'a fait adherer en mars 1935 au CVIA (Comite de Vigilance des Intellectuels 

Antifascistes), point d'ancrage du Rassemblement populaire. En mai 1935, il 

rejoint la section privadoise des Amis de l'Union sovietique. 

Dans l'intervalle, en octobre 1934, ii a pris sa retraite, non pas frappe 

d'une « mise a la retraite d'ojjice », comme on l'a ecrit, mais en consequence 

d'un decret-loi recent. 

1. ADA 1MP191. 
2. Gringoire, 14 juin 1937. 
3. Original, archives privees. 
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Vers le Front populaire 

En France, le tournant du PCF de la politique de la « troisieme periode », 

de la denonciation du « social-fascisme )) a Celle du Front populaire, qui etend 

l 'alliance, au-dela des partis socialistes, aux radicaux, consideres comme 

incamant les «classes moyennes », ·se situe en mai 1935, apres la conclusion du 

pacte franco-sovietique signe par Staline et Pierre Laval. 

Ce dernier est revenu de Moscou avec une declaration de Staline 

approuvant la politique de defense nationale du gouvemement frarn;ais, un 

desaveu de la politique antimilitariste du PC fran9ais, lequel s'aligne aussitot, 

avec son affiche « Staline a raison ». La rupture est inevitable avec ceux qui 

menaient campagne avec lui contre «le Fascisme et la Guerre» et 

particulierement les enseignants ardechois de la FU. 

Eric Darrieux ecrit : 

« Les instituteurs membres des.jeunesses communistes et du parti communiste 

abandonnent la campagne antimilitariste menee contre la Preparation militaire 

superieure a l' Ecole normale, contre la loi de prolongation du service militaire a 
deux ans »1. 

Gilbert Serret attaque la politique des partis et de l'URSS : 

«Le pacte d'assistance mutuelle est une machine de guerre imperialiste, l'URSS 

et l'Internationale communiste nous menent a l'union sacree et a la plus 

epouvantable des tueries [ ... ] 2. Nous continuerons notre voie vers la Paix par la 

Revolution [ ... ], a etre des antimilitaristes irreductibles, ne voulant marcher 

dans aucune des guerres baptisees "defense de l'URSS" ou de "securite 

fran9aise". Nous continuerons a travailler avec acharnement a la mine definitive 

de notre propre imperialisme et de l'imperialisme mondial qui sont les causes 
profondes de la guerre »3. 

La federation unitaire participe en aout 1935 au congres de Saint-Denis 

contre la Guerre et l 'Union sacree, tentative de re grouper les elements fideles a 

l'internationalisme proletarien. Elie Reynier est present a titre personnel. Dans 

1. Darrieux, op.cit., p. 65. 
2. EE, mai 1933. 
3. EE. fevrier 1936. 
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l'intervalle, le congres d' Angers a engage la Federation vers la fusion qui va 

accompagner la reunification de la CGT. 
Reynier, sous le titre «Par la Revolution - La Paix » argumente en 

novembre 1935 contre les nouveaux bellicistes anti-revolutionnaires des PC: 

« 11 est impossible [ ... ] de faire reculer seule, une guerre menas;ante, done peu 

efficace de l'attaquer seule, de ne combattre que "la guerre en soi": il faut mettrc.: 

en cause tout le systeme. Si tu veux la Paix, prepare la Revolution » 1. · 

Le Front populaire au pouvoir 

La victoire electorale du Front populaire en mai 1936, la puissante vague 

des greves de juin, son arret par la CGT et l 'in:fluence recemment acquise du PC, 

puis le debut de la guerre civile espagnole marque par !'intervention italo­

allemande du cote nationaliste, la non-intervention de l'URSS, la revolution 

sociale la OU les militaires ont ete battus, aggravent les tensions. 
Finalement, l'appui de l'URSS a la Republique a partir d'octobre 36 et sa 

participation a la repression en Espagne contre les elements revolutionnaires 

posent le probleme de fa<;on aigue. L'antifascisme se reduit a l'hostilite aux 

puissances fascistes, l'axe Rome-Berlin et Franco, et secondairement, aux 
fascistes de son propre pays, simple « cinquieme colonne de l 'etranger ». 11 est 

oppose a la revolution. 
Elie Reynier n'est nullement sur une position de repli au moment capital 

dejuin 1936. Ce sont des perspectives politiques tres ouvertes qu'il propose a la 

section federale de la LDH avec une resolution generale : 

« Se rejouissant du succes inconteste du Rassemblement populaire, elle 

exprime son vif desir de voir le Parlement et le Gouvemement nouveaux realiser 

sans retard et tres energiquement l' action indispensable pour laquelle ils ont ete 

designes : lutte contre les trusts, les grandes banques, les industries privees de 

guerre, le rapprochement solide et durable des peuples ». 

11 avertit en meme temps : 

« Carence et retard de cette ceuvre urgente causeraient une deception qui 

conduirait droit au fascisme et a la dictature et c' est bi en ce qu' escomptent 1 es 

adversaires du regime ». 

1. Em., novembre 1935. 
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Au congres federal d' Aubenas, il presente son analyse en deplorant que 

l'on cree dans le pays ce qu'il appelle « une psychose de guerre anti-hitlerienne 

[. .. ] avec une supreme habilete, preparant le pays, au nom de la Jutte contre 

l 'hitlerisme, a une nouvelle union sacree ». 11 developpe : 

« Pretendre que nous sommes partisans d'Hitler c'est une facetie ou une sottise 

[ ... ]. Une guerre, meme avec Hitler, serait forcement dans les premiers jours 

l' avenement de la dictature la plus draconienne, de la censure to tale, de la 

prison, et du poteau pour les heretiques [ ... ], non pas une guerre du Droit et de la 

civilisation contre la Barbarie, mais une guerre qui, fOt-elle pour defendre "la 

Revolution russe", serait un des pires mo yens de la defendre puisqu' elle 

aboutirait a des millions et des millions de morts, de mutiles, de veuves et 

d'orphelins et a des massacres et des ruines incalculables, aux crimes les plus 

odieux, to us les crimes de la guerre ». 

11 termine parses raisons d'esperer : 

«Nous voulons croire que le Rassemblement populaire ne sera pas une 

duperie ; que ses succes ne seront pas suivis de la plus dure deception de notre 

vie publique. Raisons d'esperer? Il n' y en a qu'une, puissante certes, c'est 

l' enthousiasme populaire que l' on sent partout dans les villes et les petites 

communes rurales. que la foule ait crie a Blum au Mur des Federes : "Blum, de 

l' energie, de l' energie !", un elan et une confiance aussi extraordinaires, il y a 

la quelque chose de grand. Nos chefs n'ont qu'a marcher. Plus vigoureusement 

ils agiront, plus vigoureusement ils seront soutenus. Oseront-ils ? »1. 

La reponse a cette question n'a pas tarde. Elle s'est appelee la pause pour 
les revendications, la non-intervention en Espagne, puis les proces de Moscou. 

L 'appel aux Hommes 

Le milieu de 1936 voit exploser une affaire Dreyfus a l 'echelle mondiale : 

les proces de Moscou, ou, apres des avcux invraisemblables et deshonorants tant 
pour eux que pour la cause revolutionnairc, sont condamnes la plupart des 

compagnons de Lenine et adversaircs de Staline, Zinoviev et Kamenev, Piatakov 

et Radek, Boukharine et Rakovsky enfin, et tout au long, l'inlassable hurlement 

Sauvage, le cri de mort contre Trotsky' incarnation du demon, accuse des pires 

crimes. La seule base de l' accusation est constituee par des aveux dont on sait 

aujourd'hui qu'ils avaient ete arraches par la torture ou d'atroces chantages. 

1. BF LDH, mai 1936. 
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La premiere protestation importante, le texte organisateur de la campagne 

fran9aise contre les proces de Moscou, L 'Appel aux Hammes, a ete ecrit par 

Marcel Martinet, ce fin poete du noyau de La Vie Ouvriere, fidele correspondant 

d 'Elie Reynier, a la demande de Leon Sedov, le fils de Trotsky. Il exige une 

commission d'enquete impartiale sur les accusations lancees par Staline dans sa 

campagne meurtriere : 

« Devant la realite quelle qu'elle soit que recouvre le proces de Moscou, tous 

ceux, ouvriers ou intellectuels pour qui la Revolution d'Octobre a signifie une 

etape decisive vers la justice sociale et deja, dans la nuit de la guerre des 

nations, une magnifique renaisssance humaine, tous se sont sentis bouleverses. 

Tous, ils veulent, nous voulons savoir. 

Nous voulons savoir d' abord - et cela suffit - par simple souci de la <lignite 

humaine. 
Nous voulons savoir par solidarite profonde avec le peuple de l'URSS. A tue­

tete, les ennemis de la liberte et de la justice, nos La Rocque et nos Doriot, 

denoncent comrne le centre de perdition Moscou, Moscou. Contre leur 

pernicieuse sottise, nous ne possedons dans une epoque anxieuse comme la 
notre qu'une seule arme efficace, la verite. 11 nous la faut done cette verite, et 

entiere, et quelle qu 'elle soit. 

Les travailleurs frarn;ais depuis plusieurs mois ont repris conscience d'eux­

memes ; ils se rouvrent a l' esperance. Mais ils sentent aussi que 

"!'emancipation des travailleurs sera l'reuvre des travailleurs eux-memes" ! Qi 

jamais ne sera. Pour qu'ils puissent accomplir leur tache de paix et de justice, ii 

faut avant tout qu'ils voient clair, qu'ils luttent en pleine clarte. Le proces de 

Moscou barre soudain leur route d'une ombre immense. Cette ombre doit etre 

dissipee, elle doit I' etre au plus tot». 

Et l' appel final : 

«Nous nous adressons aux hommes de taus les partis qui se disent devoues a la 

liberation des travailleurs, tous ceux, quelles que soient leurs ideologies 

particulieres, qui ne connaissent de progres humains que lorsque sont 
authentiquement accrues la justice sociale et la <lignite de l'homme. Qui d'entre 

ceux-la refuserait de demander la verite ? »1. 

Parmi les signataires de ce texte capital contre les crimes staliniens, on 

trouve, a cote d'Elie Reynier, les noms de ses carnarades Monatte, Martinet, 

1. Roche, Zoe. cit., pp. 99-100. 
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Louis et Gabrielle Bouet, Dommanget, Emery et de plus jeunes, des ecrivains, 
des journalistes, des historiens. 

Bataille autour des prod~s de Moscou 

C 'est une dure bataille. La France populaire, dans les mo is qui suivent la 

victoire electorale, se repait d'illusions. Le Parti communiste, membre de la 

coalition victorieuse, est sous sa protection. Dans une grosse partie de la classe 

ouvriere et chez les intellectuels dits de gauche prevaut une mystique de l'URSS 

et le debut du culte de Staline. Une attaque contre eux est consideree comme une 

aide objective au « fascisme ». Injures, menaces, calomnies, coups meme, 

pleuvent sur ceux qu'on accuse de « trotskysme » (on dira plus tard « hitlero­

trotskysme » ). Un exemple est le traitement reserve a Andre Gide, autrefois 
adule, apres la publication de Retouches a man Retour de l 'URSS. ou il s'est 

pennis des critiques de la repression stalinienne. 

Phenomene frappant, bien mis en relief par Gerard Roche, des intellectuels 

comme Romain Rolland, des organisations comme la Ligue des Droits de 

l 'Homme, qui avaient battu froid a la Revolution russe, se rallient aux assassins 
de revolutionnaires. Reynier ne se laisse pas abattre par cette double trahison des 

principes et des luttes menees en commun, mais il en souffre. 

11 y a de nombreuses reunions contradictoircs dans tout le pays et les 

instituteurs y jouent le role que l'on peut imaginer. Une grande bataille politique 

se livre au sein de la Ligue des Droits de l 'Homme dont les dirigeants, entraines 

dans le meilleur des cas par la mystique du Front populaire, manifestent une 
grande confiance dans le regime stalinien et entreprennent une defense tres 

biaisee des proces de Moscou. Le comitc central a designe une commission de 

trois membres chargee de rapporter sur le premier proccs de Moscou, celui des 

Seize. Le rapport est redigc en un temps record par l'avocat Raymond 
Rosenmark qui n'a rien d'un avocat des Droits de l'Homme. Gerard Roche 
ecrit: 

« Me Rosenmark se contente de suivrc le compte rendu officiel du proces et 

l'analyse de l'avocat britannique Pritt [compagnon de route connu]. Comme ce 

dernier, il se refuse a mettre en doute la spontaneite des aveux, ce qui 

constituerait sclon lui "un manque absolu d' esprit scientifique" contraire a 
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toutes les regles en matiere de preuves. Il exclut la possibilite d'aveux arraches 

d . . 1 par la torture ou tout autre moyen ans seize cas sur seize » . 

Elie Reynier est dans la minorite avec Magdeleine Paz, Emery, Georges 
Pioch, le combattant anti-colonialiste Felicien Challaye, Georges Michon, 
pacifistes de la Ligue Internationale des Combattants de la Paix ou membres du 

Comite Amsterdam-Pleyel ou du Comite de Vigilance des Intellectuels 
Antifascistes. II fustige a travers la direction de la LDH « la rubrique 

permanente des lachetes, des compromissions, des concessions de toutes 

sortes ». Dans I 'Ecole Emancipee du ler novembre, sous le titre «La 

Decomposition du dreyfusisme », il replace !'episode dans l'histoire 
contemporaine. Le 13 janvier 1937, il s'en prend a Guehenno pour sa mauvaise 

polemique contre Gide, le comparant a Ponce-Pilate, dont il rappelle au passage 
que « la cuvette a garde quelque renommee dans l 'histoire ». 11 fustige les 

intellectuels frarn;ais qui vilipendaient la Russie tandis que lui et ses amis 

def endaient aprement et ardemment la Russie revolutionnaire 2. 

Bientot, il y a de nouveaux proces a Moscou. Le congres de Tours de la 
LDH, enjuillet 1937, repousse par 1 488 voix contre 255 et 53 abstentions une 

motion de Felicien Challaye en faveur de la poursuite de l'enquete. C'en est 

trop. Les minoritaires demissionnent du comite central! 

«Nous refusons de nous associer plus longtemps ace deni de justice qui, pour 

la Ligue de l' affaire Dreyfus, equivaut a une demission [ ... ]. Nous refusons de 

nous associer plus longtemps a un silence complice [ ... ]. La seule question, o 
dreyfusards renegats : "Doit-on rechercher avant tout la V erite ? Doit-on dire 

ce qu'on croit la verite, ct la question corollaire, comment sert-on le proletariat 

(et meme l'humanite), par le mcnsonge et le silence, ou par la verite ?" » 3. 

Pour Reynier et les siens, l'Intemationale communiste et les PC sont les 

defenseurs d'une nouvelle union sacree pour la defense de l'URSS qui extermine 
« trotskystes »' socialistes ct communistes de gauche, anarchistes, chez elle et en 
Espagne. Reynier, dans une lettre du 14 septembre 1937, denonce la campagne 

de meurtres « contre de vrais revolutionnaires » en Espagne et les calomnies 

1. Roche, ibidem. 
2. EE, 13 fevrier 1938. 
3. Cahiers LOH, ler novembre 1937. 
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contre le POUM 1. C'est la fin d'une certaine Ligue, mais surtout celle des 
esperances de realiser un front unique face a la guerre. 

Face a la Guerre 

Le groupe d'Elie Reynier est arrive au bout du rouleau. La politique 
mondiale lui a passe autour du cou un nreud coulant qui se resserre des qu'il 

tente de lui echapper et ses tentatives en ce sens, apres les horizons entrevus, 
semblent bien derisoires. 

D'abord leur force materielle s'est reduite ou, du moins, n'est plus aussi 

favorablement disposee. Le temps n'est plus ou la section ardechoise de la LDH 
etait catalyseur et centre des organisations ouvrieres et democratiques et Reynier 

leur rassembleur. Gilbert Serret et ses camarades ont certes garde Jes renes du 
syndicat mais ils y sont en minorite, non seulement en Ardeche mais au plan 
national et perdent leur influence. Ils savent qu'on ne suscite pas une revolution 
par des proclamations, bien places pour le savoir, eux qui avaient mis en garde 

contre le desespoir qui suit l' esperance de9ue. 

Gilbert Serret a-t-il une chance tenue de convaincre quand il parle au 
congres de la CGT a Nantes en 1938? II obtient 121 mandats sur 25 204. En 

fait ces hommes ne peuvent plus rien. Tout est decide sans eux, en-dehors d'eux 
et, par la force des choses, contre eux, par « /es bandits qui sont causes des 

guerres », comme le chantait Montehus dans La Butte rouge. 

Reynier avait pose la classique question des pacifistes : vaut-il mieux etre 
un chien vivant ou un lion mort? II semble qu'il ne se soit pas rapproche de la 
reponse « chien vivant », ne serait-ce qu'a cause de l'Espagnc et aussi parce que 

les revolutionnaires russes avaient vu dans un sens contraire le rapport entre 
guerre et revolution. 

Bien entendu, la conception « integrate» du pacifisme place ses tenants 

dans une position impossible. Caricaturons. Cette conception de la 
guerre/apocalypse, ou l'humanitc se detruit, mettant fin a l'histoire, est une 
conception aussi catastrophiste que catastrophique. Si la guerre est apocalypse, il 

n'y a plus ensuite que le neant. Le role des pacifistes sera-t-il de fermer boutique 

et de faire la queue a la porte des prisons en attendant la fin du monde ? 

1. Ibidem, 19 octobre 1938. 
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En 1938, leur anne, face a la crise de Munich, c'est le Centre syndicaliste 

de Lutte contre la Guerre, mis sur pied par Emery, que Reynier seconde avec 

Chasson, des tracts, des petitions contre la guerre, une campagne dont, selon 

L 'Emancipation, Reynier est le moteur. Une derision, dont il se console mal en 

assurant malheureusement que « /es peuples ant montre leur amour de la 

paix » ... en acclamant leurs chefs, au retour de Munich. 
Quelques semaines plus tard, c'est la fameuse greve du 30 novembre 1938, 

mal engagee, tres ambigue - contre les decrets-lois ou contre Munich ? C' est 

un vrai desastre pour le syndicat en Ardeche: deux cent soixante grevistes 

syndiques, cinq cents syndiques n' ont pas fait greve. Logiques, les amis 

d 'Emery, vrais munichois, ont appele les syndicalistes du RhOne a ne pas faire 

greve. 
Dans l'intervalle, les stalinicns se dechalnent. En Ardeche, leur porte­

parole, Henri Chaze, est un ancien dirigeant des Jeunesses communistes qui 

refuse des 1938 de diffuser le journal syndical, selon lui, «/'instrument d'une 

propagande qui vise a afjaiblir nos forces en divisant au plus grand profit de 

nos adversaires et en particulier des fascistes »1. L'annee suivante, le meme 

liera sans vergogne cette propagande aux « incendiaires du Reichstag et aux 

bourreaux de la classe ouvriere du JJJe Reich »2. Avant de defendre quelques 

mois plus tard le pacte Hitler-Staline. Ce pacte, nous ne le commenterons pas. 

Aucun des protagonistes ne peut en traiter serieusement en public. Comme 

l'avait annonce Gilbert Serret, Daladier veillait. 

LA DEUXIEME GUERRE MONDIALE 

Yvonne Issartel, norrnalienne a la veille de la guerre, tresoriere du syndicat 

en 1939, raconte : 

« La guerre declaree, la repression du gouvernement Daladier frappait durement 

les militants syndicalistes. Les responsables etaient envoyes dans leurs pastes 

de disgrace et nous devions resserrer les rangs pour assumer les responsabilites 

1. Em., mars 1938. 
2. Em., avril 1939. 
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syndicales. Ce fut I' epoque des reunions clandestines a La Voulte. Valence. 

Reynier fut toujours des notres »1. 

La « drole de guerre » amenait son premier lot de malheurs, la mort 

d' Andre Blachon, successeur de Reynier a l'EN, tue au front, et le grave accident 

survenu a I' annee a Gilbert Serret : trois vertebres brisees, gravement handicape, 

astreint au port d'un corset douloureux. Fin mai, ce furent l'arrestation et 

l'internement de Reynier. 

En camp 

Suzanne Blachon, veuve de guerre, evoquc cette arrestation le 29 mai 

1940, a 9 h 30 : 

« On I' accusait d'etre communiste, russophile, stalinien, que sais-je ! Un 

homme subversif. On n'y regardait pas de trop pres, on voulait ignorer combien 

de lances il avait deja rompu avec le stalinisme »2. 

Il apprendra plus tard que la cause de son arrestation est une carte postale 

du 20 mai dans laquelle il s 'indigne d 'une phrase de Paul Reynaud parlant de 

« co/mater » une breche ouverte dans le front. « Avec !es poitrines de nos 

en/ants?». 

On me perrnettra de faire ici ma premiere intervention de temoin. J' avais 

alors 14 ans. Gar9on independant, j'avais pour mes parents unreel respect et je 

respectais ceux qu'ils respectaient. Je respectais ce curieux vieux monsieur barbu 

qui se depla9ait a velo avec un gros cartable et parlait avec passion. L 'emotion 

de mes parents a ces simples mots : «Monsieur Reynier arrete » me frappa. Ils 

ne commenterent pas, ne tenterent devant moi aucune explication. 

J'etais enclin a comprendre une « guerre du Droit » contre Hitler, mais 

pourquoi ceux qui l'avaient declarce jetaicnt-ils Reynier en prison? Je me posais 

la question tous les soirs en rcgardant au loin, sur le Coiron, au-dessus de la 

plaine du Lac, les lumieres de Chabanet, cctte ancienne bergerie transformee en 

camp de detention ou le vieux professeur respecte dorrnait sur des planches 

disjointes et une paillasse sans paille. Pourquoi? L'exode et la debacle me 

donnerent la reponse. Ceux qui nous dirigeaient et nous commandaient etaient 

dans leur role en emprisonnant les hommes respectables. 

1. BFV, pp. 68-69. 
2. S. Blachon, BFV, p. 66. 
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II y en avait a Chabanet de non mains respectables, l'instituteur Celestin 

Freinet, communiste et pedagogue novateur, l'ingenieur Robert Lauzon, alter 

ego de. Monatte, l'homme qui avait achete pour la CGT I' immeuble de la 

Grange-aux-Belles, et celui que Reynier mentionne avec affection encore dans 
une lettre de juin 1952, Joseph Thibon, communiste du Teil, dont il loue 

l'intelligence, la curiosite d'esprit, la largeur de vues, regrettant que ce vieux 

militant n'ait pas ete correctement traite dans son parti oil des jeunes -

notamment Henri Chaze mentionne plus haut - « lui ont bouffe 1 e peau du 

dos» 1 : Thibon confie a Reynier que ce jeune bureaucrate l'a traite de « vieille 

croute »et de« bon a rien » 2. Ses discussions avec les membres du PC sont 

palfois apres, quand il a affaire a ceux qu'il appelle ((/es charbonniers)) : 

« Jdolatrie, absence totale de sens critique et de sens moral quand ii s 'agit de 

Staline ». Mais d'autres sont pour lui de vrais camarades. 11 prend soin de 

distinguer le« stalinisme »du« communisme ». 
Ce sejour fut bref; Reynier arriva le 29 mai et sa valise, apportee par un 

jeune collegue, 48 heures plus tard. Les Ardechois furent demenages le 5 juin 

vers le camp de Saint-Angeau a Riom-es-Montagne d'ou, arrives le 8, ils 

repartirent le 11 pour arriver a Carpiagne le 13. Reynier avait reussi dans 

l'intervalle a mettre au point un systeme de communication « clandestin » dont 

nous ne savons rien, sauf que son technicien etait Louis Vialle, son vieux 

complice. Le 17, il note « le gouvernement de la dictature avec Petain », 
redoute « une repression interieure accrue». L 'Algerie - Toggourt - etait 

leur destination mais l 'entree en guerre de l 'Italie les bloqua a Chibron le 20 

juin. Sans doute les demarches d'hommes alertes par Vialle, des deputes, le 

socialiste Froment, le radical Gaston Riou, du recteur Sarrailh et des senateurs 

Lautier et Marcel Astier, avaient-elles eu le temps d'aboutir? II fut libere le 6 

juillet. « Trop beau pour etre vrai », s'exclame-t-il 3. Peu apres son retour, il 

fut en effet informe par un commissaire de police qu'un arrete d'assignation a 
residence au Petit Toumon le concernant avait ete signe le 14 juin 1940. 

«La commune de Lyas n' a ni coiffeur, ni tresorerie, ni Archives 

departementales, ni restaurant et il s' agit de "ne pas quitter sans autorisation les 

1. Lettre a F. Serret, 9 juin 1952, archives privees. 
2. Carnet du Concentre, p. 31. Le Carnet est publie dans le n° 61-2 des Memoires 

d'Ardeche. 
3. Carnet du Concentre, p. 54 
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lieux fixes": c;:a me parait clair mais c'est bien derangeant »1. Il ajoutera plus 

tard: « Je n'ai done plus bouge que pour les commissions necessaires et 

autorisees, en tirant un peu par moments sur I' elastique » 2. 

Le 20 aofit 1940, il s'entendit refuser par le prefet la permission de se 

rendre aux obseques d'Elise Avenas, bnsee par deux mois de detention. 

L'homme de Vichy, commenta: « Une personnalite comme celle de 

Mademoiselle Avenas ... et la v6tre [. .. ]. Sans doute la Revolution, par vingt­

cinq personnes, au bord d 'une tombe » 3 . 

c, est en decembre qu, il revisa ses notes, ecrivit une introduction pour son 

Carnet du Concentre, « dans une France aujourd 'hut domestiquee, adulatrice 

ou abetie, ou silencieilse de terreur et de rancune et attendant la revanche du 

hon sens, de la liberte, du droit, de l 'equite »4. Sa residence surveillee allait 

<lurer jusqu'au 22 septembre 1941 et ne prit fin que sur des interventions d'ex­

syndicalistes rallies a Vichy et peut-etre aussi de personnalites vichystes locales, 

de la Legion, sensibles a l 'emotion provoquee par le sort de cet homme age, 

ancien combattant, exprimee par l'avocat Joseph de Montgros, et en vue d'un 

apaisement. 

L'enfant et le maitre d'ecole 

C 'est a sa liberation que j 'eus la chance de rencontrer vraiment Elie 

Reynier. Ma mere, tres donquichottesque, s'etait precipitee chez Mme Reynier 

des la nouvelle de son arrestation et, beneficiaire de la «revision des amities», 

comme il disait, s'y precipita en apprenant sa liberation. Je l'accompagnai. 11 me 

re9ut avec beaucoup de gentillesse, m'indiquant livres politiques et historiques. 

Je feuilletais, en ecoutant. 11 racontait des souvenirs de camp. Deux anecdotes 

me sont restees, celle du lieutenant qui avait des dossiers a « conspuer » et qui 

mena9ait: « N'essayez pas de ji1ir, j'ai un ceil de larynx». Je n'ai pas ri : pareil 

imbecile pour garder un Elie Reynier ! 

II m'autorisa a lui emprunter une dizaine de volumes. Je me souviens 

seulement de quatre volumes rouges - la raison de mon choix - l 'Histoire de 

1. Lettre du 17 juillet 1940, archives privees. 
2. Carnet du Concentre, p. 54. 
3. Carnet du Concentre, p. 16. 
4. Carnet du Concentre, p. 2. 
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la Revolution russe de Trotsky. La semaine suivante, je revins seul, vidai puis 

remplis mon cartable et nous avons parle. Tout l' ete. Je l' ecoutais mais aussi je 

le discutais. 11 etait ravi de ce que ma mere appelait mon insolence car je n'etais 

pas toujours de son avis. Elle vint un jour expliquer «au maftre » qu'il ne se 

rendait pas compte que j 'etais jeune. L 'ceil brillant derriere le lorgnon palpita un 

instant puis, avec un sourire discret mais rosse, il dit : « Vraiment, chere amie, 

il est Jeune? Jene m 'en etais pas aper9u ». Quelques annees plus tard, j'ai 

evoque pour France Serret les souvenirs de mes visites au Petit Tournon, de 

l'enfance a l'age d'homme : 

« 11 etait pour moi l'homme qui savait tout, qui avait taus les livres et la cle ciI 

monde. Je me faisais expliquer aussi bien les problemes que me posaient les 

cours d'histoire [ ... ] que ceux du monde: la plus-value, les proces de Moscou, le 

syndicalisme, le relief volcanique, les rapports entre la reforme protestante et le 

developpement du capitalisme, Gandhi, Trotsky, Rainer-Maria Rilke, Walt 

Whitman, la Guerre d'Espagne, les problemes religieux, notamment les 

traductions de la Bible, et puis la Commune de Paris, et I' enseignement, la 

pedagogie moderne, les metiers de l'imprimerie, le classement des archives ... 

le lui ai parle de tout ce qui m'interessait et tout me passionnait. Il repondait en 

hon pedago, cadrant le probleme, puis faisait le tour de sa bibliotheque, et me 

rapportait bouquins, brochures, coupures, notes manuscrites [ ... ]. 

Puis il y a eu une deuxieme phase . .Te venais mains souvent parce que j' avais 
quitte Privas. J' allais pourtant toujours chez 1 ui, des man arrivee, sinon le 

premier jour, du moins le lcndemain. Mais je n'etais plus un petit gan;:on. 

1' etais un jeune homme qui se lanyait comme tant d'autres a cette epoque dans 

une vie qui s'appelait "lutte armee" . .Te transportais des armes, je maniais des 

explosifs, j' ai sejourne au maquis, suivi une ecole de cadres dans les montagnes, 

appris a tuer et rejoint les Etudiants communistes. Je n'avais pas oublie ce qu'il 

m' avait appris mais cela appartenait a un autre monde, celui d' avant-guerre. II 

fut a cette epoque le seul contact pour moi entre ces deux mondes. 

Maintenant. chez lui, c'etait moi qui parlais. Il savait ecouter comme je 

voudrais toujours savoir le faire avec les jeunes, il posait des questions, il 

voulait comprendre et c'etait pourtant, je le comprends avec le recul, diablement 

difficile pour lui d'admettre l'itineraire que je suivais. Il m'interrogeait de temps 

en temps et me poussait sur d'autres terrains oii il pouvait me rappeler les 

principes, les methodes de pensee et de recherche. J' ai eu une poussee 

"ecrivaine", je lui envovais poemes, pieces de theatre, manifestes en tout 

genre. Il repondait, annotait, critiquait, me traitant avec un serieux 

inimaginable. 
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Ce n' etait pas fa une attitude superficielle : je me souviens d'une algarade dans 

son bureau avec un de ses anciens disciples qui m' avait crucifie du haut de son 

experience parce que je disais mon aversion pour le pacifisme devenu une 

solution individuelle de fuite. Reynier prit ma defense avec une violence qui me 

surprit, disant en substance que je cherchais et que je ne connaissais de verite 

que celle que j'avais vecue. Lui, en tout cas. ne disait pas qu'il ne s'etait jamais 

trompe, il disait meme qu'il s'etait certainement trompe, puisqu'il avait ete 

battu et que j'avais raison de tout remettre en cause puisque je le faisais sans me 

menager » 1. 

1943 - La mort et le desespoir ? 

Dans cette guerre qui semble alors interminable, 1943 est lourde de 

malheurs et de menaces. Gilbert Serret, ramene en Ardeche, a Balazuc, poste 
pour debutant sur sa demande apres un deplacement d'o:ffice, est inquiet: des 

hommes qui ont ete ses camarades, pour lui maintenant des « traftres », rOdent 

autour de lui, lui ecrivent. L 'un d'eux tente de !'entrainer OU de l'acculer au refus 

perilletLx d'adherer a une association professionnelle petainiste. On lui conseille 

d'etre sur ses gardes: Xavier Vallat, l'homme qui imagina la Legion et dirigea 

le commissariat aux questions juives, a toujours du poids, deteste Gilbert, a 

essaye d' empecher son retour. Les gendarmes reclament aux Serret leurs photos ; 

le lieutenant confie que c'est « un autre service» qui les exige. Milice? 
La tragedie est proche. C'est dans l'extraordinaire site nature! de Balazuc, 

dans ungour de l'Ardeche ou le courant semble l'avoir amene, qu'on a retrouve 

au petit matin du 30 juin 1943 le cadavre de Gilbert, un trou au front et un bras 
lcvc, commc si on l'avait trainc. Braconnier impenitent, il etait parti s'occuper, 

la veille au soir, du filet de peche aux blancs procure par son ami Chasson. 

Deux hommes jeunes, en short, ctaient apparus lcs jours precedents. 11s 

passerent devant la po rte de I' ccolc OU lcs Serret prenaicnt le frais avec leur hOte 
de quelques jours, Elie Rcynier, ct lcs salucrcnt. Gilbert, en allant a son filet le 

lendemain, les apen;ut et cut le sentiment qu' ils l 'epiaient. 11 en fit part a sa 

femme. On sut plus tard que dcux bergcres avaient de haut observe le meme 

manege. Le surlendemain soir, il nc revint pas. 

1. Lettre de P. Braue a F. Serret, 22 avril 1966, archives privees. 
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II fut tres discretement enterre. L'hommage de la population ne lui fut 

rendu que des annccs plus tard, en decembre 1950, a Saint-Montan, lors de 

l' enterrement de Maria Chaulet-Serret, sa mere. Selon une lettre de France Serret 

a Louis Bouet, Joseph Thibon, membre historique du PCF en Ardeche, souleve 

contre la guerre en 1917, cheminot revoque en 1920, camarade de detention 

d'Elie Reynier en 1940, rappela en termes emouvants «le souvenir de /'ardent 

militant qui etait aime de toute la classe ouvriere de cette vallee du RhOne et si 
redoute de taus /es fascistes du coin » 1. 

Serret a-t-il ete assassine? La question ne peut pas etre ecartee, meme si 

elle n'est pas resolue. De la« balle dans la peau » promise en 1933 au congres 

de la CGTU aux menaces des Croix de Feu en 1934, les assassins possibles ne 

manquaient pas. Les Miliciens ne pouvaient pas ne pas s'interesser a lui. 

L'enquete conclut a un accident, these discutable mais utile aux gens en place. 

D'autres adversaires de gauche du stalinisme et d'autres betes noires des patrons 

de combat et des Miliciens ont pen de fa9on moins mysterieuse en cette periode. 

Reste l'hypothese d'une glissade fatale avec le lourd corset. 

Comme le demontre pourtant sa correspondance avec Rene Dazy, France 

Serret a pense qu'il s'est agi d'un crime commis par des tenants de la« Reaction 

nationale »,et nous partageons sonjugement. C'est probablement la Milice qui 

a tue Gilbert Serret, et ce fut la revanche des Xavier Vallat, Philippe Henriot, 

Georges Scapini et de tous ceux qui l 'ont tant haL 

Elie Reynier ne pronon9a plus jamais le nom de son ami sans que ses yeux 

s 'emplissent de larmes. II ferrailla pour defendre sa memo ire contre Ies vichystes 

dujournalAu Travail, de Chambery, qui avaient tente une operation frauduleuse 

pour l'annexer a leurs idees et qu'il contraignit, malgre les risques considerables 

pour lui, a publier un dementi. 

C' etait pour lui le deuil majeur. Pas le seul. Au debut de la guerre, il avait 

ressenti profondcment la mort au front d' Andre Blachon. II etait tres inquiet 

pour son fils Paul, prisonnier en Allemagne. II fut tres affecte en 1943 par la 

mort, d'une meningite, d'une de ses petites-filles, Lucienne, fille de Paul, sa 

«Lulu», et lui consacra un poeme et des lignes dechirantes 2. Et puis Elise 

Avenas, Clement Dayre ... Madame Reynier et lui avaient recueilli un enfant juif 

1. Lettre de F. Serret a L. Bouet citee dans LMSU, CDLR, p. 14. 
2. Archives privees. 
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qui resta deux ans avec eux. II ne mentionnait jamais cet hote clandestin dont 

nous ne connaissons que I' existence et ignorons jusqu'au nom. 

Le 31 aout 1943, a un homme d'Au Travail qui lui fait des avances en 

assurant qu'il leur doit la fin de sa residence smveillee et le retour de Gilbert en 

Ardeche, il repond : 

« J' ai 68 ans [ ... ] et un pessimisme desespere devant une "humanite maudite6 

(Jaures) et la banqueroute de tous mes reves. Je me tais. Et je ne m'accroche a la 

vie que par quelques affections et par le travail. la longue elaboration de mon 

Histoire de Privas. Mais je me considererais comme un renegat a tout ce que j 'ai 

fait et pense depuis I' age d'homme si j' abandonnais, comme vous et d'autres le 

faites, une bonne partie de mon attitude et de mes idees de naguere... Et nous 

suivons, oh. sans emballement nalf mais avec une vive curiosite, la nouvelle 

experience italienne, chute du fascisme et "pseudo-democratie" » 1. 

Reynier et l'actualite de la guerre 

Elie Reynier avait revendique avant-guerre la double etiquette d'antifasciste 

et de pacifiste. Quel sens ces mots avaient-ils pour lui desormais? Le pacifisme 

dit integral avait entralne Emery dans la collaboration avec I' occupant. II en etait 

profondement attriste car cette evolution etait pour lui un reniement. 

II etait palf ois brusque avec ceux qui s' autorisaient de leur passe commun 

pour essayer de le tirer vers ce qu'il appelait la «Reaction nationale » et la 

« Dictature clericalo-hit/erienne ». Meprisant, il lan9a a l'un d'entre eux que, 

puisqu'il lui avait envoye des sentiments « revo/utionnaires », il n'aurait pour 

lui que des sentiments « non-revolutionnaires ». Mais il souffrait beaucoup, sur 

le plan personnel, du reniement de ses anciens camarades ou disciples 2. 

Des hitlenens, il s 'attendait depuis longtemps au pire. Mais ii ne 

confondit jamais le soldat ouvrier ou paysan allemand incoipore avec l'officier 

ou le dignitaire nazi. 11 fut passionnc par ce que jc lui dis de !'experience 

trotskyste de «fraternisation» avec lcs soldats allemands autour d'Arbeiter und 

Sold at. 

Dans des remarques qu'il s'autorise dans son Histoire de Privas, ii 

mentionne les sentiments populaires, le fait que !'armistice de 40 fut« un grand 

1. Archives privees. 
2. Ibidem. 
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soulagement pour taus, a ce moment-la »1 et que «le debarquement des 

Americains en Afrique du Nord[. .. ] fit rayonner de Joie /es figures fermees et 

sympathiser cordialement des. inconnus »2. Cela ne l'empechait pas de 

commenter de fa9on sarcastique les accords entre le commandement americain et 

les Darlan ou Badoglio, fascistes ou serviteurs du fascisme la veille. 

Quant a la repression, il n'oubliait pas !'existence de« l'ennemi dans son 

propre pays», les Miliciens de ses vieux ennemis, Xavier Vallat, Scapini, 

Philippe Henriot. II soulignait: « Cette histoire n 'est pas faite et nous ne 

sommes pas outilles pour l 'esquisser »3, etait cependant touche que des 

Privadois, pourtant membres de la Legion Fran9aise des Combattants, aient 

ceuvre pour la fin de son assignation a residence. 

Apres 1944, exclu des Etudiants communistes, j'ai rejoint le PCI 

trotskyste. Nous en sommes revenus aux discussions politiques, meme a propos 

de l'histoire. Jene fus done pas etonne quandje le vis dans l'Histoire de Privas 

tenter d'expliquer le passe par le present : 

« Cette resistance [contre l'envahisseur et contre la dictature de ses 

"collaborateurs" a l'interieur] a !'oppression du pouvoir nous fait saisir 

clairement celle des Camisards aussi bien que celle des Chouans contre­

revolutionnaires animes d'un tout autre esprit, d'une passion partisane politique 

et religieuse tout opposee. Entre les deux, c'etait egalement, mais pacifique 
dans sa tenacite, celle des huguenots du XVIIIe avec leurs assemblees du desert, 

leurs pasteurs et predicateurs ardents »4. 

Liberation de Privas 

« Depuis huit jours et neuf nuits consecutif s, les troupes de la Resistance 

harcelent l'ennemi installe dans Privas [ ... ].Le samedi 12 aofit, le cercle de feu 

qu'ils ont installe sur les collines qui entourent la ville se resserre [ ... ]. Les 

demiers Boches se fraient un passage au prix de lourdes pertes »5. 

Ce recit epique est du journal FTP L 'Assaut, date du 21 aout 1944. Tres 

charitable, Reynier se contente dans son Histoire d'un commentaire laconique 

1. HdP, 111, p. 405. 
2. HdP, 111, p. 405. 
3. Ibidem, p. 406. 
4. Ibidem, 45, n° 2. 
5. Recit reproduit dans HdP, III, p. 407. 
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« Ce bluff n 'est pas de l 'histoire. II ne s 'explique en partie que par la Joie 
devant lafuite de /'occupant allemand »1. 

II me raconta cette journee. Les occupants etaient partis au petit matin. II 

travaillait aux Archives quand il entendit dans l'entree la voix d'une femme 

terrorisee. C'etait l'epouse d'un avocat privadois aux idees petainistes, mais qui 

n'avait pas fait le moindre mal pendant ces annees et avait meme ete a la pointe 

des protestations dans son milieu contre son assignation a domicile. Elle etait 

epouvantee par son arrestation brutale, le fait qu'on l'avait traite de « collabo » 

et de «fasciste ». A qui penser, sinon au Juste, meme si l'on est de droite? 

II s'inquieta: allait-on recommencer a arreter les gens pour leurs idees? 11 

courut a la prefecture et fon9a droit dans le bureau du prefet ou il fut re9U par un 

homme affable qu'il engueula copieusement. Le prefet semblait emu et lui 
demanda de bien vouloir lui serrer la main. « Liberez-le plutot » repliqua-t-il. 

En fait ce n' etait pas le bon pref et, mais celui de Vichy qu' on hebergeait encore. 

Le prefet «du maquis »,Jacques de Sugny, dit Loyola - « mauvais presage» 

grommela Reynier- fut comprehensif et l'affaire en resta la, l'avocat ayant ere 

libere apres un bref sejour a ... Chabanet. 

Le passage du flambeau 

II appartenait cependant a Reynier, en passant le flambeau, de tenter un 

bilan de l'action de son groupe, ce qu'il fit dans une adresse a la premiere 

reunion en vue de la reconstitution du syndicat a La Voulte le 18 octobre 1944. 

Texte fascinant dans lequel le rapport guerre/revolution resurgit sous un aspect 
nouveau, balayant les phrases d' avant 40 sur I' apocalypse et celles de 1943 sur le 

desespoir, et remettant la revolution a l'ordre du jour: une autocritique si 

radicale qu'on n'est pas certain qu'ellc ait etc cntcnduc par ceux a qui elle 

s 'adressait. 
11 parle des disparus, Elise Avcnas, ClCmcnt Dayre et quelques autres: la 

guerre n'a pas creuse les vides rcdoutes ct annonces. II insiste evidemment Sur la 

mort de Gilbert Serret : 

«Le dernier depart est le plus amer. Car si l'on peut exprirner un regret plus vif 

pour le depart anticipe d'Elise, la generation de Dayre, la mienne, il est normal 

qu' elle s' en aille, ayant fait son temps et rempli sa tache. Mais un Gilbert Serret 

1. Ibidem. 
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disparu a 40 ans et de qui- des le jour meme de sa mart - maints d'entre nous 
ont <lit "Il etait de ceux dont on aurait bien eu besoin, le jour venu" ... Le jour est 

venu, bien plus tot que nous n' osions l' esperer, de constituer une "2e 

Republique" honnete, propre, solide, renouvelee, une Republique sociale et 

morale qui hausse les esprits et les cceurs. Cette Revolution ardemment 

souhaitee de nous taus, elle a eclate et Gilbert Serret n'est plus ta pour 

collaborer a cette tache surhumaine et dont nous voyons si cruellement les 

difficultes [ ... ]. 

Saluons avec joie une "resurrection", celle des Ecoles normales. Je l' avoue, je 

ne supposais pas depuis octobre 1940 que mes yeux verraient leur 

retablissement. Je n'aurais jamais ose esperer que la dictature - clericale et 

hitlerienne a la fois - pourrait, je ne dis meme pas s' effondrer, mais se 

decomposer en quelques jours aussi lamentablement. L'une des premieres 

mesures de la grande Reaction nationale a ete annulee par l'une des premieres 
mesures de l'actuelle Revolution: c'est d'un excellent augure pour celle-ci. 

Esperons que cette reouverture marque l' avenement de la la'icite reelle (sans 

sectarisme, mais ferme ), de la liberte intellectuelle, de l' encouragement au 

personnel enseignant au point de vue materiel et moral [ ... ]. 

II y a beaucoup a faire et vous avez du pain sur la planche ; nous n' avians de 

1907 a 1939 pas mal travaille, nous meritons l'estime de ceux qui nous 

remplaceront: maintenant, recommencez, et faites bien mieux que nous » 1. 

Apres la Liberation 

Au lendemain de la liberation de Privas, l'unanimite se fit pour qu'il soit 

de la commission de criblage chargee de l'epuration des « collabos ». Cette 

responsabilite n'allait pas seulement au persecute de Vichy mais au Juste de la 
LDH. Louise Abrial ecrit qu'il en fut « tres touche »2. II eut de durs conflits 

contre les ambitions, les rancunes, les jalousies, mais tint bon, manifestant une 

fois encore sa rigueur intellectuelle et morale. 

Puis il retourna a ses travaux, ses livres d'histoire - son Histoire de 

Privas commencee en 1910 - et de geographie regionale. II lisait nombre de 

journaux qu'il hachurait au crayon bleu ou rouge, decoupant des articles pour de 

nombreux dossiers faits d'une feuille cartonnee pliee. 

1. Archives privees. Le texte publie dans Emancipation a ete modifie. Elie Reynier 
a ecrit Revolution. 

2. L. Abrial, BFV, p. 18. 
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II s'interessa aux proces sur la question des camps sovietiques et y trouva 

confirmation de son opinion du stalinisme. 11 suivait de pres les questions 

coloniales et, au temps de la guerre d'Indochine, me fit voir ses dossiers sur les 

annees 30, la mutinerie de Yen-Bay, Jes soulevements paysans et la repression. 

J' appris ainsi que le supplice de la baignoire avait ete mis au point par des 

policiers fran~ais a Sa'igon-Cholon et que les memes avaient utilise 

I 'introduction de fourmis rouges dans le sexe pour arracher aux femmes des 

« aveux ». Il me preta des articles de Daniel Guerin et le Voyage au Congo 

d' Andre Gide. 
J' avais noue des relations avec les travailleurs vietnamiens heberges dans la 

caseme du Champ de Mars : ils m'invitaient a leurs stages politiques dans les 

montagnes, me faisaient visiter leurs prisons ouvertes, discutaient de tout 

interminablement, me faisaient transposer en fran9ais leurs chants de combat. 

Reynier emit le desir de les rencontrer. Nous n'eumes pas le temps. Un ministre 

qui etait, je crois, socialiste, les fit enlever de nuit et rapatria les « meneurs » au 

bagne 1. Apres leur anivee - a Poulo-Condor, m'a-t-on assure - nous n'avons 

plus jamais entendu parler de Nguy en Van Danh ni de Vo Van Dat. 

L'arrestation de !'assassin d'une famille de paysans lui redonna l'espoir 

d'eclairer la mort de Gilbert Serret: l'homme avait ete maquisard pres de 
Balazuc. 11 eIWisagea meme de reprendre le hamais de la LDH mais comprit vite 

que l'enquete etait close pour de bon. 

Son vieux sang rouge de revolutionnaire ... 

On me permettra un autre souvenir personnel. Peu aprcs son accession au 

secretariat general de la SFIO, Guy Mollet parla a Privas, hotel du Cheval blanc, 

a un meeting de son parti OU lcs vicux militants s 'ctaient masses pour 

l'entendre. Je lui avais vaillanuncnt portc la contradiction sur la politique de 

« troisieme force», assurant qu'cllc toumait le dos a la realisation du socialisme 

en France. 
Le public m'avait acclamc parcc quc j'ctais du pays, que je ne parlais pas 

trop mal et surtout parce que j 'etais jeune. Guy Mollet le comprit et, au lieu de 

1. Les responsables de ce groupe s'appelaient Nguyen Van Danh et Vo Van Dat. 
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me repondre, m'ensevelit sous les compliments, me qualifiant d'espoir du 

socialisme et me donnant rendez-vous a la SFIO. 

C'est alors qu'Elie Reynier monta a la tribune. II dit seulement qu'il avait 

depasse les 70 ans, que pourtant, voyez-vous, Monsieur Guy Mollet, il etait 

d'accord avec ce jeune camarade par la bouche de qui avait parle « toute une 

generation de militants». 11 lanc;a fierement «Mon vieux sang rouge de 

revolutionnaire n 'a pas encore jauni ». J'ai oublie la suite, sauf qu'il se dirigea 

vers moi, me donna une accolade qui avait tout d'un abrazo espagnol et que je 

ressentis comme une so rte d' adoubement. 

Son dernier combat 

Quelques annees plus tard, al ors qu' i1 atteignait ses 78 ans, Elie Reynier 

eut I' occasion de donner une derniere Iec;on de militantisme et de courage. Dans 

le cours de la greve generale d'aout 1953, Georges Cros, un postier privadois de 

28 ans, secretaire des agents et secretaire-adjoint de la Federation postale, fut 

arrete et condamne Sur-le-champ a douze jours de prison puis revoque, pour avoir 

refuse d, obeir a un ordre de requisition. 

Pendant quelques jours, il semble que son organisation syndicale se 
contenta de lancer des appels a des petitions et delegations au prefet. On imagine 

!'inquietude et !'indignation d'Elie Reynier pour qui cette repression exigeait 

une riposte unitaire. 11 fallait une riposte de tous les syndicats et le vieil homme 

s 'y employa de toutes ses forces. Les petitions, dont le mouvement fut organise 

et largement repris, affluerent vers la prefecture. Un jugement fut fixe au 18 aout 

a 15 heures. 11 etait prevu a la suite un meeting a l'Hotel de Ville, a 18 h 15, 

organise par les trois unions departementales, CGT, CGT-FO et CFTC. 

Apres les trois representants des UD et les porte-parole des groupes de 

grevistes, l'honneur revenait a Elie Reynier de clore ce meeting. Larmes aux 

yeux, il dit sa joie, « avec deja un pied dans la tombe », d'assister a la 

resurrection de l'unite ouvriere. Les Allobroges, porte-parole du PC dans la 

region, ecrivirent : 

<< M. Reynier, vieux militant syndicaliste, lutteur infatigable pour la cause de 

la justice et de la liberte, dans une tres emouvante intervention, appela les 

travailleurs de toutes tendances a perseverer dans cette voie pour, dans l' union. 

gagner la bataille des revendications ». 
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En sortant du meeting, ii passa dire un petit bonjour a ma mere, lui 

raconta l'histoire et lui dit: « J'espere que le petit sera content de moi ». 11 le 

fut. II I' est encore. 

Quelques jours apres, alors que la naissance d'un nouveau petit-enfant dans 

la famille avait exige une breve absence de Mme Reynier, il fut frappe des 

premieres atteintes du mal qui l'emporta le lcr septembre 1953. 

Les Allobroges du 2 septembre ecrivirent : 

« Elie Reynier avait 78 ans. Mais son esprit etait reste si vif, sa clairvoyance 

si efficace, et son devouement pour les justes causes de la liberte si complet, que 

c' est un jeune, un tres jeune camarade, que nous avons I' impression de 

pleurer ». 

Le meme quotidien rappela le 4 

« ce que lui doivent tous ceux que leur courage transforma en victimes de 

!'imbecile repression, et qui trouverent en lui, ancien interne politique, l' appui 

d'une chaude amitie et le secours d'une volonte toujours prete a se battre, chaque 

fois qu'une injustice etait commise ». 

Comme ii I' avait souhaite, France Derouret-Serret, veuve de son «Ji ls 

intellectuel et militant» le plus cher, prononc;a le discours sur sa tombe le 3 

septembre. 

ELIE REYNIER DANS NOTRE IDSTOIRE 

Bien que ce travail ait ete ecrit pour une revue regionale, son contenu, sa 

portee, depassent de beaucoup !'horizon et la memoire de notre Ardeche. Avec 

Reynier, comme sa generation a lui avec Zola, mais sur une course plus longue 

et plus complete d'experiencc de l'humanite, nous vivons un moment de la 

conscience humaine. 

11 est tres rare qu'un lutteur de classc, comme on disait au debut de ce 

siecle, parvienne de son vivant et sans trahir les siens, a gagner l'estime et meme 

l'amitie de ses adversaires. 11 l'est moins qu'un homme calomnie et vilipende se 

trouve, un demi-siecle plus tard, cclebre par ceux-la meme qui s'affirment 

successeurs de ses insulteurs. C'est son cas. 
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Pour comprendre cette avance sur la victoire de sa cause, qui ne peut 
assurement etre que totale et a terme unanimement reconnue, ii faut abandonner 

les abstractions et se placer sur le terrain de !'action et de l'histoire, du rapport 
de l'individu avec le collectif. 

Reynier fut exceptionnel par sa droiture et son amour de la verite. 

Lorsqu'en 1914 il se laissa entrainer dans le flot de la« guerre du Droit », il ne 
dit pas un mot contre ses camarades restes sur les positions de la resistance et, 
quand il les rejoignit, fut celebre comme un de ceux qui « etaient restes 

inebranlablement fide/es ». 
Adrnirateur enthousiaste de la Revolution russe, il est de meme reste fidele 

au peuple sovietique tout au long de I' eprouvante degenerescence que le pouvoir 

sovietique a connu dans son isolement. II n'ajamais confondu forme et contenu, 
Staline et la revolution, ni jete I' enfant avec I' eau sale de la baignoire. 

On imagine son indignation devant le Livre noir du communisme, 

l' addition de victimes des deux camps pour grossir la note-en-cadavres des 
« communistes », les staliniens allegrement confondus avec leurs victimes et 
!'affirmation, au terme de ce XX:e siecle, celui de deux guerres mondiales, de 

l'hitlerisme, du fascisme, de Franco, de Pinochet, voire de Staline, que c'est «le 

communisme »qui est« criminogene ». 
Quelle le<;on il donne aux compagnons de route du stalinisme qui se sont 

nourris dans ses mangeoires pour mieux combattre le communisme ! Au 
moralisme suffisant des Victor Basch et Jean Guehenno, il repond en toute 

simplicite qu'on doit la verite aux travailleurs et que la leur cacher ne peut 

qu'obscurcir leur conscience et preparer leur defaite. 
II a fallu plus d'un demi-siecle, depuis que Reynier a demontre de 

magistrale fa<;on la peIVersion du dreyfusisme par le pretendu pragmatisme 

stalinien, pour que des hommes qui ont menti et se sont menti pendant des 

decennies soulevent un peu le bandeau Sur leurs yeux et se resignent a admettre 
au moins un trognon de verite. 

Comment leur faire comprendre qu 'une partie du confort intellectuel dont 

ils pensent jouir en toute propriete, ils le doivent non seulement au silence des 
victimes abattues dans les caves de la Loubianka, mais aussi au cri des Reynier, 

a tous ceux qui ont dit non a leurs reves ensanglantes et oui a la vente, filt-elle 
atroce? 
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L'appel a la fraternite humaine dans·la boue des tranchees, !'affirmation du 

primat de la vente dans la boue des prod::s, c'est ce qu'ont realise la poignee 

d'hommes dont Elie Reynier etait des plus nobles. Nous pouvons etre fiers de 

lui. Suivre sa trace, c'est se battre pour la verite, «refuser le mensonge 

triomphant qui passe », comme a dit Jean Jaures, defendre ses idees jusqu'au 

bout, preserver son independance d'esprit et le droit imprescriptible de dire non. 

Pour soi, pour tous. 
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Bruno Guigue 

Leoine et le totalitarisme 

s 'ii est loin d, etre innocent, le proces en totalitarisme frequemment intente 

a Lenine mente neanmoins quelques eclaircissements. Pourquoi les bolcheviks a 
peine arrives au pouvoir, en 1917, ont-ils cree un appareil repressif symbolise 

par la fameuse Tcheka? Pourquoi ont-ils procede a la dissolution de 

l 'Assemblee constituante ? Comment ont-ils ete entralnes sur la pente d'une 

desastreuse guerre civile? Par quel processus ce sanglant affrontement a-t-il cree 
les conditions d'une degenerescence de la revolution qui culmina, conune on le 

sait, dans l'avenement de la terreur stalinienne? Formuler ces questions, tenter 

d 'y repondre en scrutant le repli du present sur le passe, en soulignant ce qui 

echappe a la volonte des acteurs, une telle entreprise ne releve pas de la pure 

investigation historique. Elle requiert egalement, en s'affranchissant de toute 

illusion retrospective, de resister a la tentation d 'un jugement sans nuances, et 

d'identifier, dans le communisme, les ruptures successives qui forment la trame 

de son histoire. 
Considerons, d'emblee, l'evenement crucial que fut la dissolution de 

l' Assemblee constituante, dont Rosa Luxemburg dira qu' elle marque un « point 

de non-retour » dans la suppression de toute democratie en Russie sovietique. 
Les bolcheviks y etaient en minorite: 168 sieges pour dix millions de voix 

(23,9 % des suffrages), soit un score honorable pour un parti dont les 

responsables, six mois auparavant, etaient en prison ou dans la clandestinite. Le 
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groupe de loin le plus important, toutefois, demeure celui des socialistes­
revolutionnaires, plebiscites par le vote paysan, qui disposent de 380 sieges. A 

premiere vue, !'explication de l'evenement semble s'imposer d'elle-meme: 

minoritaires au sein d'une assemblee librement elue, les bolcheviks ont prefere la 
disperser plutot que de laisser le pouvoir leur echapper au profit de leurs 

adversaires 1. Une telle interpretation, neanmoins, donne lieu a un faisceau 
d'interrogations. Si les bolcheviks avaient une si pietre idee de la democratie 
representative, s'ils deniaient toute Iegitimite a !'operation du suffrage, pourquoi 

avoir organise ces elections ? Pourquoi avoir pris le risque de voir leurs 
adversaires, battus en. octobre, resurgir de l'ombre dans laquelle !'insurrection 
victorieuse les avait relegues? En outre, force est d'admettre que les bolcheviks 

furent les seuls a honorer la promesse des vainqueurs de Fevrier. Indefiniment 
reportee par les coalitions successives depuis la chute du tsarisme, la 

convocation de la Constituante n'advint qu'en janvier 1918, c'est-a-dire au 

lendemain de la victoire bolchevique. Mais cela, objectera-t-on, ne nous eclaire 
pas encore sur les motifs qui ont pousse les bolcheviks a la dissoudre aussitot 
apres I' avoir convoquee : que Lenine ait du conceder l' organisation d 'un scmtin 

democratique n'ote rien a la bmtalite avec laquelle il a prononce l'annulation de 

son resultat. L 'examen des circonstances de I' evenement, toutefois, permet d' en 

devoiler le sens. Caril n'est pas indifferent que la dispersion de l' Assemblee ait 
ete l'reuvre d'un detachement ouvrier dirige par un matelot anarchiste, ni qu'elle 

survint a la suite des proclamations provocatrices de la majorite parlementaire. 
En declarant que I' Assemblee est le depositaire legal de la terre msse, en 

contestant la legitimite du pouvoir sovietique, en s'obstinant a reclamer la 

demissmn de Lenine et Trotsky, cette majorite avouait qu'elle etait en retrait sur 
le Heme congres des soviets. C 'est au prix d 'une fimeste illusion que 

I' Assemblee se prevalut d'une majorite circonstancielle pour denier 
retrospectivement toute legitimite aux conquetes d'Octobre. La terre? Elle est 
deja aux mains des paysans et le decret bolchevique a donne a cette occupation 

spontanee une consecration Iegale. Le pouvoir ? Il a ete arrache par les soviets au 
gouvernement provisoire et ils n'entendent pas le Hieber au profit d'une 

1. Au demeurant, le resultat du scrutin fut largement fausse par la presence 
simultanee, sur les memes listes, composees avant octobre, des SR de gauche allies 
aux bolcheviks et des SR de droite opposes a I' insurrection d'Octobre. · 
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assemblee de revenants. La demission exigee avec obstination de Lenine et 
Trotsky? Une telle intransigeance de la part de !'opposition rendait impossible 

le moindre compromis et excluait la perspective d'une coalition, pourtant 
proposee par Kamenev au lendemain d'Octobre. 

Ainsi, en s'attribuant une legitimite que ses proclamations contribuaient 

simultanement a dissoudre, la Constituante n' a pas seulement manifeste son 
impuissance politique. Elle s'exposait deliberement a un conflit avec les masses 
revolutionnaires dont !'issue ne laissait aucun doute. L'ironie du sort a voulu 

qu'elle fftt dispersee par sa propre «garde proletarienne », mais d'autres se 
fussent volontiers charges d'une telle besogne. II suffisait que son attitude 

eveillat le soup<;on d'un recul dans le processus revolutionnaire pour susciter la 

colere du peuple. En somme, la dissolution de I' Assemblee constituante reedite 
le «coup de force» d'Octobre : aux prises avec une legitimite acquise par le 
suffrages les bolcheviks en opposent une autre, laquelle resulte aussi d'une 

operation electorale mais jouit du double privilege de son anteriorite et de sa 
nature de classe: la legitimite sovietique. Accomplie par un detachement 
proletarien, la dispersion de l' Assemblee est decidee par l 'executif des soviets, 

organe deliberant de l'Etat depuis octobre 1917. Et c'est en vertu de la Iegitimite 
acquise au Heme congres qu'est prise cette decision, dans laquelle bolcheviks et 
SR de gauche melent une fois encore leurs suffrages. 

A restituer I' histoire de l 'Assemblee constituante, a decrire les 

circonstances de sa dissolution, on mesure l'ampleur du travestissement opere 
par l 'historiographie dominante. La dispersion d'une assemblee librement elue 

fait aujourd'hui figure d'evenement fondateur du totalitarisme ~ et sa 
denonciation fournit la trame d'un discours sur la volonte de domination 
inherente au bolchevisme. Qu'une telle interpretation ne va pas de soi, c'est ce 

que montre l'histoire des relations entre le parti bolchevique et ses rivaux 
socialistes au lendemain de la revolution. Car a la notable exception des SR de 

gauche, ces formations politiques opposent une fin de non-recevoir aux 

propositions d'alliance formulees par les bolcheviks des la premiere reunion de 
la Constituante. Allies de Lenine durant !'insurrection, representes au 
gouvemement apres Octobre, les SR de gauche, en revanche, font partie de la 

majorite sovietique. Exclus par la direction de leur parti, ils ont constitue une 
formation independante, qui beneficie d'une forte representation jusqu'au Verne 
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congres des soviets. Depuis !'insurrection d'Octobre jusqu'au debut de la guerre 

civile, leur presse parait avec une liberte dont elle fait largement usage. Instauree 

par la revolution, la democratie sovietique fait ainsi place a l' expression du 

pluralisme, tolere la liberte de la presse et admet en son sein un debat politique 

dont temoignent les a.pres discussions entre revolutionnaires. 

La guerre civile liquide la democratic 

Or, cette democratie proletarienne instauree par les bolcheviks, le sort en 

fut dramatiquement scelle par la guerre civile. La concentration du pouvoir entre 

les mains du parti constitua son resultat politique le plus tangible. Avec la 

guerre civile, on vit l'insurrection des SR de gauche et la repression 

gouvemementale, en aout 1918, liquider les demiers vestiges du pluripartisme. 

On vit les interventions etrangeres et la revolte des generaux blancs mettre la 

Russie sovietique au bord de l'effondrement, l'exercice des libertes civiles, alors, 

impitoyablement subordonne aux necessites de la lutte ; la peine de mort abolie 

en octobre retablie et la Tcheka frapper sans pitie les ennemis de la Revolution ; 

le parti, veritable ossature du regime, exercer le pouvoir effectif par le truchement 

des soviets ; le regime contraint de recourir a d'anciens officiers tsaristes pour 

venir a bout de l 'agression interieure et exterieure ; l' Armee rouge victorieuse de 

ses adversaires, enfin, apres trente mois d'un affrontement au terme duquel les 

communistes heritent d'un pays devaste. 

La responsabilite des mesures d'exception que reclamait la durete des 

temps, Lenine l' a pleinement assumee : la repression exercee par la Tcheka, 

comme les restrictions apportees a la liberte de la presse. Mais encore faut-il 

observer que la terreur rouge ne fit que repliquer a la terreur blanche, infiniment 

plus meurtriere; que les camps d'intemement ouverts durant le conflit furent 

fermes des 1922, bien loin de prefigurer le goulag. Et il est significatif que la 

courbe de la repression ait accompagne, tout a la fois, la courbe de l'ingerence 

etrangere et celle du terrorisme antibolchevique; qu'organisee au lendemain 

d'Octobre, la Tcheka n'ait commence a frapper qu'en mars 1918, au moment de 

I' offensive allemande ; que la repression ait pris son essor a partir de juillet, 

lorsque les SR insurges assassinent Volodarsky a Moscou et les Allies 

debarquent dans le Nord; qu'elle ait battu son plein avec la serie d'attentats qui 
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frappent Ies dirigeants bolcheviques (Ouritsky tue, Lenine grievement blesse le 

30 aofit 1918). 

C 'est dans ce contexte que Lenine, s 'adressant aux ouvriers americains, 

formule un plaidoyer pour la violence revolutionnaire qui laisse deviner une 

sombre resignation a la cruaute de l'epoque : 

« Nos fautes ne nous font pas peur. Les hommes ne sont pas devenus des saints 

du fait que la revolution a commence. Les classes laborieuses opprimees, 

abeties, maintenues de force dans l'etau de la misere, de !'ignorance, de la 

barbarie, pendant des siecles, ne peuvent accomplir la revolution sans 

commettre d'erreurs. On ne peut enfermer dans un cercueil le cadavre de la 

societe bourgeoise et l'enterrer. Le capitalisme abattu pourrit, se decompose 

parmi nous, infestant l' air de ses miasmes, empoisonnant notre vie : ce qui est 

ancien, pourri, mort s' accroche par des milliers de fils et de liens a tout ce qui 

est nouveau, frais, vivant. »1 

Reste qu'au soir de sa vie, a !'instant ou declinent ses forces 

irreversiblement, Lenine considere l 'reuvre a laquelle il a lie son destin avec un 

profond sentiment d'amertume. Car le spectacle d'une Russie desolee, d'un 

peuple en proie a la famine au sortir de sept ans de guerre, est loin d'inspirer 

l 'enthousiasme grace auquel se batissent des lendemains qui chantent. La guerre 

civile russe ? Trois annees d' affrontement meurtrier qui, s' ajoutant au desastre de 

la guerre imperialistc, plongent la Russie dans un abime de desolation. Plusieurs 

millions de morts : tues au combat, victimes de la terreur ou de l'effroyable 

famine qui scvit jusqu'en 1921 ; une industrie demantelee, dont l'indice de 

production est ramene a celui de l 'epoque de Pierre le Grand, au XVIIeme 

siecle; des campagncs ou les paysans vivent en autarcie, a l'ecart d'une 

economie marchandc dont la disparition condamne les villes a la disette. Au 

creur de ce naufrage ou parait sombrer le pays tout entier, un seul vaisseau 

emerge encore: l'appareil du parti. Comme suspendue dans le vide, la dictature 

bolchevique s'exerce en apesanteur; elle deploie ses effets a distance d'une 

societe dont les forces vives ne lui manifestent qu'indifference ou hostilite. 

Principale beneficiaire de la revolution d'Octobre, la paysannerie assouvit sa 

faim de terre. Rasserence par la «nouvelle politique economique », la petite 

bourgeoisie profite de la liberte retrouvee du commerce. Aneantie par la guerre 

1. Cite par Pierre Broue, Le parti bolchevique, Minuit, 1965, pp. 124-125. 
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civile ou absorbee par l 'appareil d 'Etat, la classe ouvriere a quasiment disparu du 

paysage. Une dictature du proletariat sans proletariat; un socialisme qui se 

resume a la gestion de la penurie, une revolution intemationale qui se derobe de 

jour enjour: telle est la situation de la Russie a l'issue de la guerre civile. 

Capitalisme d'Etat ? 

Quelle etait, dans un tel contexte, la signification de la revolution 

bolchevique? Sur quelle structure economique batir un veritable Etat 

proletarien? Comment empecher la degenerescence du pouvoir et preserver 

l'integrite morale du Parti? Comment conjurer le peril bureaucratique, enfin, 

dans un pays aussi arriere que la Russie? Autant d'interrogations que Lenine 

affronte resolument dans les demieres annees de sa vie. Autant d'incertitudes 

auxquelles il fait face avec une lucidite qui lui donne la force, en depit du mal 

qui le ronge, d'essayer d'irrflechir le cours des choses. Bien contradictoires, 

cependant, paraissent les reponses qu' il tente de leur apporter. La NEP ? Dictee 

par la necessite, sans aucun doute, de retablir les circuits economiques aneantis 

par la guerre civile, de restaurer les conditions de la production agricole et 

d'inciter les paysans a vendre l'excedent necessaire a l'approvisionnement des 

villes. II n'en reste pas moins qu'elle fait peser sur la revolution en cours la 

menace d'une restauration du capitalisme. Et si la NEP consiste a injecter a 

l'Etat proletarien une dose de marchC, cctte i11jection pourrait a la longue se 

reveler mortelle. Mais que dire, a fortiori, de cc« capitalisme d'Etat »aux vertus 

duquel Lenine tente de convertir ses camarades en ces annees d'incertitude? 

Assurement, un tel mot d'ordre traduit l'attrait exerce par une etatisation de 

l'economie dont l' Allemagne combattante a foumi le modele durant la Grande 

Guerre. Cette nouvelle formule, en outre, Lenine l'invente pour designer la 

periode traversee par la Russie d 'un terme qui dissipe toute illusion sur son 

caractere socialiste. Comment nommer, en effet, un Etat qui se dit proletarien, 

repose sur la dictature d'un parti au sein duquel la classe ouvriere est minoritaire, 

nationalise les banques, les transports et la grande industrie, mais confie au 

secteur prive l 'agriculture, le commerce et l' artisanat ? 

La formule selon laquelle « l'Etat proletarien doit faire bloc avec le 

capitalisme d'Etat contre l'anarchie petite-bourgeoise »,a son tour, n;est-elle pas 

contradictoire avec l' imperatif de l' alliance entre les ouvriers et les pay sans ? 
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L 'arrieration de la Russie la predestine-t-elle a cette forme inedite de capitalisme 

dans laquelle l'Etat prend la direction de I' economie pour lui imposer 

l 'acquisition de techniques etrangeres et la soumettre aux exigences de la 

planification? Ou, mieux encore, !'adoption du capitalisme d'Etat d'inspiration 

germanique suggere-t-elle qu'un compromis avec !'Occident bourgeois reste 

possible sur le terrain de la cooperation economique ? Ainsi, le plus remarquable 

est que Lenine ait ete sensible, des 1921, aux avantages de !'industrialisation 

planifiee (futur ingredient, en d'autres circonstances, des plans quinquennaux 

staliniens) tout en proclamant les vertus d'une liberalisation de l'economie 

indispensable au retablissement des echanges; qu'il ait repugne, en depit de 

l'ideologie officielle, a qualifier de socialiste le regime issu de la guerre civile, 

qu'il ait considere la NEP comme une treve exigee par !'instinct de survie mais 

loin de donner ses traits definitifs a la societe sovietique ; qu'il ait hesite, en 

somme, a inscrire l'experience en cours au repertoire traditionnel de la theorie 

revolutionnaire. 

Un proletariat entre guillemets 

Car du debut de l' annee 1921 a mars 1923 - date a laquelle, a nouveau 

frappe par la maladie, ii cesse toute activite politique jusqu'a la fin de ses jours 

- Lenine est aux prises avec une situation d'autant plus dramatique qu'elle 

contrecarre la visee fondamentale du bolchevisme. En voyant s'evanouir l'espoir 

d'une revolution europeenne, l'isolement de la Russie irrflige un cuisant dementi 

aux perspectives internationales ouvertes par I' insurrection d'Octobre. Du coup, 

cet echec renvoie les bolcheviks au douloureux present russe, En leur otant le 

soutien tant espere du proletariat mondial, ii lcs prive tout a la fois d'un avenir 

et d'un ailleurs. Le parti bolchcviquc n'cst plus l'ctincelle d'unc hypothetique 

revolution intemationalc, ma is l'hCriticr infortunc d 'un pcuple en proie a la 

famine. Qu'en est-ii du parti, au justc, aprcs trcntc mois de guerre civile? 

Indeniablement sa physionomic a etc bouleversee, ses liens avec le proletariat 

distendus, son fonctionnemcnt pcrverti. Si Lenine place tous ses espoirs, en ces 

annees tragiques, dans la regeneration du parti, c'est bien parce qu'il a 

conscience, tout a la fois, des dangers qui le minent de l'interieur et de son 

exceptionnelle capacite d'initiative. Celle-ci, toutefois, n'est-elle pas illusoire au 

lendemain de la guerre civile? Et ne prit-elle pas ensuite une forme, avec le 
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stalinisme, dont Lenine eut condamne les exces? «La bourgeoisie, dit-il, 
comprend bien qu 'en realite "les forces de la classe ouvriere" 1 consistent a 
present dans la puissante avant-garde de cette classe, le parti communiste 

russe. » Etrange aveu, en verite, OU I' on prete a ses adversaires le don de 

nommer les choses comme elles sont. .. Et I' idee que le parti constitue « la plus 

solide racine de la dictature », avancee par Lenine un peu plus tard, n'est-elle pas 

tout aussi absurde en regard du projet d'emancipation revolutionnaire? 

Un proletariat entre guillemets auquel se substitue peu a peu l'appareil du 

parti, telle est done la situation politique creee par la guerre civile. Car celle-ci 

n' a pas seulement aneanti la classe ouvriere, dont les meilleurs elements ont ete 

tues au combat ou absorbes par l'appareil administratif. Elle n'a pas seulement 

desorganise la production industrielle et disperse les travailleurs dans les 

campagnes. La guerre civile a profondement affecte la physionomie du parti et 

altere son mode de fonctionnement. « L 'immense majorite des membres du parti 

ne sont pas encore assez eduques politiquement pour qu 'on ail une direction 

effectivement protetarienne en un moment aussi difficile», constate Lenine avec 

amertume. Plus grave encore : I' etat d'urgence impose au pays, la tension 

extreme liee a la defense de la revolution, la menace permanente que font peser 

!'intervention etrangerc ct les offensives blanches, ont exige une mobilisation 

Constante et une discipline totalc. 11 fallut proceder a des mutations, organiser 

des transferts de personnel d'un front a l'autrc, bref diriger le parti comme une 

armee en s 'affranchissant des regles democratiques. Comme le releve Moshe 
Lewin : « Aucun procede democratique n 'aurait permis ces solutions, seuls des 

procedes autoritaires: ordres, nominations, deplacements d'office les rendaient 

possibles. Ces methodes nullement prevues par la theorie OU par !es statuts, 

mais pratiquees pendant trois ans, sont devenues une realite de la vie du 
parti. » 

Le peril bureaucratique 

L'empreinte de la guerre civile, on le voit, reside d'abord dans cette 
militarisation du pouvoir qu' encourage au meme moment la disparition des 

organes de la democratie proletarienne. Car, de l'aveu de Lenine, «/es soviets 

1. Cite par Moshe Lewin. Le demier combat de Lenine, Minuit, 1978. Les 
guillemets sont de Lenine. 
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qui etaient par nature des organes de gouvernement par les travailleurs, sont 

devenus des organes de gouvernement pour les travailleurs par la couche la 

plus avancee du proletariat, mais non par les masses laborieuses. » Et a 
l 'instar des comites d'usine, creation spontanee de la classe ouvriere, le controle 

ouvrier lui aussi, proclame par la revolution d'Octobre, se voit absorbe par 

!'administration centralisee des syndicats. En somme, la concentration du 

pouvoir au profit de l' appareil reproduit au sein du parti, a la faveur du 

« communisme de guerre », le processus de militarisation induit par la defense 

revolutionnaire. Mais comment expliquer, des lors, que la derive autoritaire 

inauguree par la guerre civile n' ait point cesse avec la fin des combats ? Outre la 

force des habitudes et la resistance de l'appareil, ne faut-il y voir, egalement, 

I' effet d'une substitution du parti au proletariat dont Lenine a fourni la 
justification a maintes reprises ? L 'interdiction des fractions au sein du parti, 

votee par le Xeme congres au moment de la repression de Kronstadt, n'est-ce 

point l' ceuvre de Lenine, soutenu en la circonstance par celui qui se fera plus tard 

le chantre de la democratie sovietique, Trotsky ? Sans aucun doute, I' attitude 
politique des dirigeants bolcheviques restera determinee jusqu' au bout par une 

croyance aveugle en la regeneration du parti, veritable planche de salut, a leurs 

yeux, d'une revolution a la derive. Et Lenine lui-meme ne s'en departira jamais, 

meme quand ses inquietudes, au soir de sa vie, prendront une dimension 

tragique devant l'ineluctabilite d'un destin qui lui echappe. 
Reste qu'en depit de ses illusions, il offre l'image d'un dirigeant 

revolutionnaire qui lutte desesperement contre la degenerescence de l'Etat auquel 

ii a donne naissance. « Qu 'est-ce qui manque done? s'exclame-t-il en 1922. 

C 'est fort clair, ce qui manque aux dirigeants communistes, c 'est la culture. 

Prenons le cas de Moscou: quatre mille sept cents communistes responsables et 

une enorme masse de hureaucrates. Qui mene et qui est mene? .le doute fort 

qu 'on puisse dire que /es co11111u111istes m£'nent, je crois qu 'on peut dire qu 'ils 

sont menes. » La menace qm plane sur la revolution, Lenine l'identifie, de fa<;on 

significative, a un ennemi intcricur dont la puissance nefaste s 'accro'it avec 

!'ascension de l'appareil: le « bureaucratisme ». Mais, victime d'une illusion 
d'optique, ii en attribue l'originc au poids du passe. Dans cette masse de 

bureaucrates qui parasitent l'Etat des soviets, il voit autant de tchinovniki, de ces 

fonctionnaires tsaristes qui ont rallie le regime apres avoir espere se soustraire a 

11 
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son autorite. Et il demeure longtemps aveugle a l' extreme nouveaute d'un 
phenomene dont Trotsky donnera une explication beaucoup plus convaincante : 

«La demobilisation d'une Armee rouge de cinq millions d'hommes devait 

jouer dans la formation de la bureaucratie sovietique un role considerable. Les 

grades victorieux prirent les pastes importants dans les soviets locaux, dans la 
production, dans les ikoles, et ce fut pour apporter partout, obstinement, le 

regime qui leur avait fait gagner la guerre civile. »1 

Ainsi le parti offre-t-il un terrain privilegie al' expansion de la bureaucratie, 
independamment du poids social des fonctionnaires tsaristes. Et s'il prete son 
concours a la formation de cette nouvelle couche sociale, c 'est precisement parce 

qu'il detient le monopole du pouvoir. Ce n'est pas une des moindres 
contradictions de Lenine, des lors, que cette volonte de renforcer co-ute que cofite 
la cohesion du parti a !'instant ou celui-ci, en etendant son emprise sur la 

societe, conforte la position de la bureaucratie. Et il faut admettre que 
I' interdiction des fractions contribuera, en organisant l'auto-epuration du parti, a 
liquider les vestiges de la democratie. 

Le dernier combat de Lenine 

Et pourtant, comment ne pas voir, en meme temps, l'acharnement deploye 
jusqu' a la fin par un Lenine que ronge la maladie ? Son energie declinante, il 
l' emploie a traquer le bureaucratisme rampant qui gangrene l 'Etat des soviets, a 
fulminer contre la resurgence du (( chauvinisme grand-russien », a tenter de 

reduire !'influence de celui qui reunit en sa personne les tares' du regime 
bureaucratique, Staline. Moshe Lewin a restitue, clans Le dernier combat de 

Lenine, l'histoire de cet ultime effort, de cette lutte desesperee contre la 

degenerescence de la revolution. II nous montre un Lenine que sa decheance 
physique place dans la dependance du bureau politique et de son secretaire 

general. Un Lenine qui n'hesite pas, alors, a faire «bloc» avec Trotsky pour 
defendre obstinement les acquis de la revolution. Un Lenine qui recuse 
obstinement le pro jet de « constitution de l 'Union sovietique » elabore par 

Staline, decidement trop favorable au centralisme « grand-russien ». Un Lenine 
que revulse la violence avec laquelle Ordjonikidze, l' emissaire special de Staline 
en Transcaucasie, traite les communistes georgiens. Un Lenine qui incite ses 

1. Leon Trotsy, La revolution trahie, Minuit, 1965, p. 63. 
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carnarades a redoubler de vigilance contre le bureaucratisme, et les met en garde 
contre la tentation d'une desastreuse fuite en avant. Dans son ultime message au 

parti, il dresse un requisitoire implacable contre les tares du regime. Ironisant sur 
la «culture proletarienne », Lenine y declare a l'emporte-piece « qu 'ii suffirait 

pour commencer de nous passer des types particulierement inveteres de cultures 

prebourgeoises, c 'est-a-dire bureaucratique et feodale ». 11 incrimine la 

profonde arrieration du pays et jette le sou~on sur un regime qui se dit 
« socialiste », alors qu'il n'atteint meme pas le niveau de la culture bourgeoise. 
11 fustige « l' esprit de routine le plus moisi » qui paralyse le pouvoir des soviets 

et genere une « monstrueuse indecision devant les moindres changements ». 11 
deplore qu'une bureaucratie de la pire espece exerce son influence non seulement 

sur « les administrations sovietiques », mais aussi sur « les organisations du 
Parti ». II avoue enfin, dans un supreme elan de lucidite: «Nous ne sommes 

pas assez civilises pour pouvoir passer directement au socialisme, encore que 

nous en ayons !es premisses politiques. »1 

Bien enigmatique, cependant, demeure cette derniere formule les 

«premisses» d'un regime socialiste peuvent done exister avant !'edification 
d'une structure economique adequate? Ces «premisses» sont politiques, 

supposons-nous, en ce qu'elles tiennent a la devolution du pouvoir, dont on 

presume alors qu'il est exerce par les soviets. Mais n'a-t-on pas vu 
precedemment qu'il reposait en realite entre les mains du parti, c'est-a-dire de 

son appareil ? A reperer de telles contradictions, I' on mesure en tout cas la 
complexite du dernier message que Lenine a delivre a l' opinion russe et 
internationale. Car pour irresistibles qu'ils paraissent, les progres de la 
bureaucratisation ne dissipent pas pour autant, chez lui, l'espoir d'un sursaut 

proletarien. Pas plus quc I' cchec de la rcvolut10n europeenne ne bouleverse, a ses 
yeux, les donnces d 'un rapport de force qui excede en definitive le theatre 
occidental. Tout dependra, en dernier ressort, de l'ampleur du repit qui sera 

accorde a la Russie des soviets. « Saurons-nous tenir, s'interroge-t-il, avec notre 

petite et tres petite production paysanne, avec l 'etat de delabrement de notre 

pays, jusqu 'au jour oil !es pays capitalistes d'Europe occidentale auront acheve 

leur developpement vers le socialisme ? » Et que faire en attendant? Adopter 

1. La Pravda, 9 mars 1923. 
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cette regle, repond Lenine : « Mieux vaut mains, mais mieux. Mieux vaut dans 
deux ans ou trois ans, que precipiter !es choses sans aucun espoir de fournir un 

bon materiel humain. » 

Lenine fondateur du totalitarisme? Ou a-t-on vu, en verite, un dictateur 

« totalitaire » qui ecrit a I' occasion de son dernier article : « Les choses vont si 
ma! avec notre appareil d'Etat, pour ne pas dire qu 'el/es sont detestables, qu 'ii 

nous faut d 'abord rejlechir serieusement a la far;on de combattre ses defauts. » 

Ou encore : « Voila cinq ans que nous nous evertuons a perfectionner noire 

appareil d'Etat. Mais ce n 'a ete qu 'une agitation vaine qui, en ces cinq ans, 

nous a montre simplement qu 'e/le etait inefficace, ou meme inutile, voire 

nuisible. Cette vaine agitation nous donnait une apparence de travail; en 

realite, elle encrassait nos institutions et nos cerveaux. II faut enfin que cela 

change.» On en conviendra, voila qui est assez eloigne des odes au Chef 

supreme, des louanges au Guide genial et autres homelies staliniennes ! S' il est 

vrai que le totalitarisme est inseparable d'une subversion des regles du langage, 

alors celui de Lenine se derobe sans mal a cette definition. Mais il y a plus. La 

critique leniniste de la bureaucratie, on l'a vu, s'arc-boute a une denonciation de 
!'heritage tsariste qui lui impute toutes les formes d'inertie qui paralysent l'Etat 

des soviets. A considerer le poids du passe, en effet, la deification du Maitre 

absolu accomplie par le stalinisme n'est pas sans evoquer le spectre d'Ivan le 

Terrible, ni sans eveiller le souvenir d'une autocratie erigeant le souverain au 

dessus de ses sujets. D'autant qu'avec Staline, rien ne manque au tableau du 

despotisme classique : ni le suicide ou l' assassinat de l 'epouse, ni la suppression 

de Kirov, le dangereux rival aime du peuple, ni I' elimination de lagoda, 

l' encombrant executeur des basses reuvres. La nouveaute reside plutot dans le 

decor: le vacarme des hauts-foumeaux, les hymnes a !'industrialisation, le 

labeur des fon;ats de Siberie, les odes au Guide supreme et au coryphee de la 

Science ... La guerre civile, assurement, a provoque ce repli du present sur le 

passe grace auquel le pouvoir le plus archalque vint s'epanouir a l'ombre d'une 

ideologie qui se voulait !'incarnation de la modernite. 
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Le mort saisit le vif 

Qu' on ne mesure pas suffisamment cette pesanteur de la tradition 

autocratique russe, voila ce qui nous est suggere par la lecture des derniers ecrits 

de Lenine. Celui-ci a-t-il conscience de la nature exacte du peril, pour autant, 

lorsqu'il ajoute a son «testament» une derniere piece dans laquelle il juge 

Staline « trop brutal» et suggere de le deposer au profit d'un homme « plus 

patient, plus loyal et plus attentionne envers les camarades » ? On en douterait 

volontiers. Mais il est troublant que Lenine ait adjoint ce post-scriptum a !'issue 

du violent conflit qui l'opposait a Staline sur la question georgienne. A-t-il vu 

se profiler la silhouette d'un despote oriental derriere les methodes coercitives du 

secretaire general et le comportement de satrape de son emissaire ? Et 

simultanement, quand il les accuse d'avoir agi a l'egal de « ce chauvin grand­

russien, essentiellement malfaisant et agressif qu' est le bureaucrate russe 

typique », ne reconnait-il pas que !'elite du parti porte une ecrasante 

responsabilite dans la resurgence de l'imperialisme? Au reste, lcs deux 

propositions sont loin d'etre inconciliables : les survivances du passe ont pris 

forme dans les hommes du present, voila la verite. Et derriere la figure en 

apparence renouvelee de I' Autocrate, le mort saisit toujours le vif. Au crepuscule 

de son existence, Lenine n' a done pas seulement scrute les demons du passe qui 

resurgirent a la faveur d'une nouvelle formation historique. Observant la 

renaissance de !'arrogance grand-russienne, il voit bien que l'Etat des soviets ne 

s'est pas contente de recueillir l'heritage historique des Tsars. Une telle 

interpretation, au demeurant, ii en fixe les limites en precisant que la 

bureaucratic s'est epanouie « dans lcs admimstrations du parti et les institutions 

sovietiques ». Ce qu'il suggerc de la sorte, c'est quc le fleau n'a pas seulement 

pour origine le substrat social h6rit6 du pass6, mais aussi une couche nouvelle 

dont la revolution a favorisc rcssor. Dans l'appareil d'Etat qui se confond 

desormais avec celui du parti, ii disccmc un foyer nouveau a partir duquel 

s'epanouit une representation incdite du pouvoir. Et, contre ce qui lui apparait 

comme le germe d'une degenerescence, il quete desesperement un antidote. 

C' est pourquoi il decouvre les vertus de la cooperation paysanne, tant 

decriee avant Octobre comme la manifestation d'un esprit petit-bourgeois: n'est­

elle pas, en effet, la seule solution alternative a une collectivisation forcee dont il 



66 CAIIlERS LEON TROTSKY 70 

pressent !'exorbitant cout hmnain? C'est pourquoi, dans le meme esprit, il tente 

de premunir le parti contre les tentations d 'une perilleuse fuite en avant. « Mieux 

vaut moins, mais mieux. » Assurement, le dernier message de Lenine vaut pour 

le futur. 11 prefigure les termes d'un debat qui hantera le regime sovietique. Il 

prononce une condamnation anticipee et sans appel de la demesure stalinienne. 

Or cette demesure sans precedent, voit-on seulement a quel point elle bat en 

breche les visees de Lenine ? Pour demontrer que ce dernier a fait le lit du 
totalitarisme, encore faut-il s'affranchir de la realite historique en accreditant le 

dogmatisme stalinien. Comparons plutot les deux langages. Staline declare en 

1934 : «Le deperissement de l'Etat » se produira par « un renforcement 

maximum du pouvoir de l 'Etat. » Lenine, lui, ecrit en 1917 : « P !us 

democratique est l'Etat constitue par !es ouvriers armes et qui "n 'est plus un 
Etat au sens pro pre", et plus vile commence a s 'eteindre tout l 'Etat ». Peut-on 

concevoir opposition plus radicale? Un Etat, d'un cote, dont !'affirmation de 

puissance atteint son zenith dans la fiction de son deperissement et un Etat, de 

l'autre, appele a deperir en se dissolvant dans la democratie proletarienne. 

Langage revolutionnaire, langage totalitaire 

Difficile, des lors, de voir dans le langage de Lenine la prefiguration du 

discours totalitaire. Un exemple significatif? Lorsqu'il veut justifier la NEP, a 
1' occasion de son ultime intervention devant l' Internationale communiste, celui 

qui est encore le chef de la Russie sovietique commence par depeindre crfunent 

la crise de 1921. «Les insurrections paysannes, dit-il, composaient le tableau 
general de la Russie ... Les masses sentaient ce que nous ne pouvions pas 

formuler consciemment, mais que nous reconnumes apres un court espace de 

quelques semaines, a savoir que le passage direct a une forme economique 

purement socialiste, a la distribution purement socialiste des richesses etait au­

dessus de nos forces. » Or les credits dont la Russie sovietique a besoin, 

l' etranger les lui refuse. Il faut done battre en retraite, et Lenine n'hesite pas a le 

dire ouvertement : il faut fonder des societes mixtes oil une fraction du capital 

appartiendra aux capitalistes prives de l' etranger. Pourquoi ce compromis ? 

Pourquoi cet ecart avec la theorie ? Paree que, repond-il, « nous apprenons ainsi 

a faire le commerce et nous en avons bien besoin ... 1l n 'y a pas de doute que 

nous avons comm is une quantite enorme de sottises et que nous en commettrons 
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encore. Personne ne saurait en juger mieux que moi. Si nos adversaires nous 

arretent pour nous dire : Lehine lui-meme reconnait que Jes bolcheviks ont 

commis une quantile enorme de sottises, je leur repondrai : out, mais nos 
sottises sont d'une tout autre nature que /es votres ... fl faut, quanta nous, que 
nous apprenions a lire, a ecrire, a comprendre ce que nous avons lu. » 

«On a rarement vu, commente Maurice Merleau-Ponty, un chef de 

gouvernement avouer avec cette franchise des soulevements de masses, donner 

raison aces soulevements, fonder la-dessus une nouvelle politique, indiquer Iui­
meme les risques d, echec, reconnaitre ses erreurs, se mettre a l' ecole des masses, 
a l'ecole de l'etranger, a l'ecole des faits. On le voit, Lenine n'a pas peur de 

fournir des armes a la reaction. Il n 'ignore pas I' usage qu'on peut faire de ses 

paroles. I1 pense cependant que ce franc langage rapporte plus qu'il ne coO.te, car 

il associe au gouvernement les gouvernes et, en lui donnant l' appui des masses 
dans le mondc entier, i1 lui concilie ce qui pour un marxiste est le facteur 
principal de I' histoire. » 1 

On chercherait en vain, des lors, quelque connivence entre des politiques 
aussi irreconciliables. Le langage de Lenine est revolutionnaire, le langage de 

Staline, totalitaire. L 'un dit les choses comme elles sont, meme si elles heurtent 

le sens commun. L'autre nomme les choses par leur contraire, moyen eprouve de 

s'assurer sa soumission. Mais cette subversion des codes du langage est 

inseparable d'un monstrueux renversement de la perspective revolutionnaire: la 

ou Lenine preconise l'instauration d'un Etat qui commence a deperir des qu'il 
commence d'exister, Staline forge un Etat qui n'existe que par le mythe de son 
deperissement, masque grotesque de son expansion indefinie. 

L 'invention du culte 

Lenine eut-il le prcsscntiment de son dcstin posthume au pays du 
socialisme ? On en douterait volonticrs, tant le culte de la personnalite Iui etait 

etranger. Unanimement rcconnuc, son abnegation I' a premuni contre la tentation 

d'eriger sa personne au-dessus des masses auxquelles ii vouait son existence. 

Lenine etait possede par la revolution, et non l'inverse. Et loin de servir sa 
volonte de puissance, la revolution incarnait a ses yeux la puissance de la 

volonte. Est-ce a dire qu'il reussit, pour autant, a juguler la fonnidable emprise 

1. Maurice Merleau-Ponty, Humanisme et terreur, essai sur le probleme 
communiste, Gallimard, 1947. 
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d'un passe qui resurgit a la faveur de la reaction stalinienne? Rien n'est moins 

sur. S'il est transforme, des le lendemain de sa disparition, en objet d'un 

nouveau culte pa.Ien, c 'est contre son propre enseignement, a rebours de cette 

humilite revolutionnaire qu'il n'a cesse d'incamer, et malgre les protestations 

indignees de sa veuve. Aussi, ce meneur d'hommes pen enclin a !'introspection 

ne pensait sftrement pas a lui-meme lorsqu'il ecrivit, en exergue de L 'Etat et la 

Revolution, des lignes auxquelles la liturgie totalitaire instauree apres sa mort 

confere, toutefois, un caractere premonitoire : 

«Du vivant des grands revolutionnaires. les classes d'oppresseurs les 

recompensent par d'incessantes persecutions ... Apres leur mort, on essaie d'en 

faire des icones inoffensives, de les canoniser pour ainsi dire, d' entourer leur 

nom d'une certaine aureole afin de consoler les classes opprimees et les 

mystifier, en meme temps qu'on emascule la substance de leur enseignement 
revolutionnaire, qu'on en emousse le tranchant, qu'on l'avilit. »1 

Evoquant les mesaventures d'un « marxisme » defigure par les renegats de 

la Heme Internationale, !'analyse n'en contribue pas moins, on le voit, a eclairer 

le devenir du « leninisme ». Car il est vrai que l' enterrement de la revolution, 

sous !'impulsion des epigones, a coincide avec l'instauration du culte du Chef 

En voulant perpetuer le souvenir du fondateur, sa momification justifiait a 
l'avance la divinisation du successeur. Et comme une poupee russe, l'adoration 

de Staline vivant s 'est emboitee dans la veneration de Lenine post mortem. 

Orchestree par les grands pretres du marxisme-leninisme, cette renaissance de la 

religion d'Etat marque le coup d'envoi de la reaction totalitaire. Elle signale 

l'absolutisme d'une dictature qui cumule la maitrise de la societe et la 

connaissance de ses fins dernieres. Si elle relie les vivants et les morts, c'est 

pour inscrire la domination a laquelle elle pretend dans une eternite imaginaire. 

En figeant l'image du fondateur, l'orthodoxie prete alors au dictateur infaillible 

qui lui succede une mysterieuse omnipotence: celle d'un sphinx qui tire sa 

quietude marmoreenne de la puissance tutelaire du mausolee. L 'instauration du 

culte est done indissociable de la division entre dominants et domines dont le 

stalinisme represente une forme inedite. Et elle vise, a des fins de domination 

absolue, la production reglee d'un imaginaire collectif. C'est pourquoi le 

nouveau culte reJX>se sur des rites, dont la repetition inlassable assure la 

1. Lenine, L'Etat et la Revolution, Denoel-Gonthier, 1976, p. 7. 
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diffusion des signes destines a engendrer l 'obeissance et organise une discipline 

qui fait jouer, en faveur de l'ordre, les associations de la memoire. C'est 

pourquoi il se montre si prodigue en ceremonies, dont la solennite pmfaitement 

reglee plie les corps aux gestes de la soumission et les esprits aux preceptes de 

l 'orthodoxie. Processions rituelles devant le mausolee, statues a la gloire du 

fondateur et rites expiatoires pour les opposants sont autant de signes qui 

temoignent d'un detoumement tyrannique du sens par une nouvelle clericale. 

Requiem pour un testament 

Aussi n'est-il guere smprenant que la liturgie stalinienne, a l'instant OU 
elle inaugure le culte Ieniniste, procede a une amputation significative des textes 

sacres. Operation de basse politique, l 'occultation du testament de Lenine est 

l'indispensable supercherie, la mystification originelle qui fonde Ia nouvelle 

religion totalitaire. « Staline est trap brutal et ce defaut, pleinement supportable 

dans les relations entre nous, communistes, devient intolerable dans /a fonction 

de secretaire general. C 'est pourquoi je propose aux camarades de r¢flechir au 

moyen de deplacer Staline de ce paste et de nommer a sa place un homme qui, 

sous taus les rapports, se distingue du camarade Staline par une superiorite, 

c 'est a dire qu 'il so it plus patient, plus loyal, plus poli et plus attentionne 

~nvers Jes camarades, mains capricieux. » Pub lie sans delai, un tel jugement efit 

1mmanquablement modifie le cours de l 'histoire. En dissipant le mythe de la 

filiation bolchevique entre Lenine et son successeur, la diffusion de ce texte au 

sein du parti eftt mine les fondements de la dictature stalinienne. Car la vertu de 

cette ultime parole, c'est qu'elle inscrit le stalinisme au registre des ambitions 

humaines tout en soulignant son incompatibilite avec I'ethique revolutionnaire. 

Et c'est son caractere premonitoire qui lui donne au aujourd'hui son 

incomparable valeur, alors meme quc son occultation, en son temps, I'a empeche 
d'influer Sur le COUIS des evenemcnts. 

Mais en neutralisant l'cffct du testament, son occultation a surtout prive Ia 

revolution d'une interrogation poignante sur sa signification et son devenir. Elle 

a jete le voile sur cette tragedie interieure qui rongea le fondateur du bolchevisme 

jusque dans ses demiers moments. Ce que le bureau politique s'emploie a faire 

disparaitre, c'est le terrible exemple d'une douloureuse lucidite, cette « blessure 

la plus rapprochee du soleil » qu'evoquait Rene Char. En embaumant Lenine, 
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les epigones se debarrassent de l 'encombrant souvenir de cette souffrance tout en 

accreditant la fiction d 'un ultime consensus. Ils ne suppriment pas seulement la 

possibilite d'une contestation qui eftt ete susceptible de s'alimenter a sa source. 

Ce qu'ils releguent dans l'oubli, c'est Lenine vivant, achame a lutter contre la 

decheance de la revolution, au profit d'un Lenine mart, dont le cadavre embaume 

est le vestige d 'une revolution defaite. 

Assortie d'un culte qui plonge ses racines dans l'inconscient religieux, 

l'elimination du testament preside ainsi a l'usurpation de l'heritage 

revolutionnaire. Elle permet d'instaurer une continuite mythique la ou l'histoire 

temoigne d'une rupture. Mensonge officiel par omission, elle brouille 

opportunement les cartes du jeu successoral et facilite la liquidation des 

concurrents. Pour usurper un heritage, rien ne vaut I' elimination des ayant-droit; 

a fortiori s'ils y consentent, mi-victimes, mi-complices, d'une usurpation qui 

finira par leur coftter la vie : c 'est le Politburo unanime qui a decide de garder le 

testament au secret, ces memes hommes que Staline etwerra devant le peloton 

d' execution. Lenine momifie, Trotsky exile, la « vieille garde bolchevique » 

executee : le stalinisme a fait place nette. Grand consolateur d'un proletariat 

exsangue, il lui a offert en devotion l'etrange momie d'un nouveau culte 

pharaonique. Et la mystification a pu s'y deployer a la faveur d'une canonisation 

du fondateur qui marque, a sa fa~on, le repli du present bolchevique sur le passe 

tsariste. «La tradition des peuples du passe, disait Karl Marx, pese comme un 

cauchemar sur le cerveau des vivants. » 

1 
Gary Tennant 

Julio Antonio Mella et les origines de 
la crise dans le PC de Cuba 

La question de savoir si oui ou non Julio Antonio Mella, probablement le 

plus eminent communiste de la region des Caraibes a la fin des annees 30, etait 

devenu trotskyste au moins dans sa pensee, dans les mois qui ont precede son 

assassinat a Mexico enjanvier 1929, a ete posee tant par Robert Alexander_que 

par Alejandro Galvez Cancino 1. Le recit d' Alexander conclut que, bien que 

Mella ait nourri quelque sympathie pour les positions de Trotsky susceptibles 

d'expliquer son assassinat, il est sans doute excessif d'imaginer que Mella fut 

reellement gagne a la cause du trotskysme. 

Cependant Galvez Cancino fait de lui l 'une des personnes les plus 

significatives dans la formation au Me>...que : qui fut sa base en exil a partir de 

1926, d'un noyau trotskyste. II assure que Mella ctait considere par les 

trotskystes mcxicains commc le pionnicr du courant a l'interieur du Partido 

Comunista de Mexico (PCM) qui sc poursuivit dans la formation, de 

!'Opposition de gauche mexicainc a la fin de 1929 et au debut de 1930. 

Tout en rcconnaissant que Mella n'appartint a aucun groupe d'Opposition 

de gauche, Galvez Cancino donne des details Sur divers episodes qui suggerent 

1. R. Alexander, Trotskyism in Latin America, Stanford 1973. A. Galvez 
Cancino, « Julio Antonio Mella : Un Marxista revolucionario » ; Criticas de la 
Economia Politica, Mexico, 30, 1986, pp. 101-151. 
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que, sur le plan personnel, Mella avait de la sympathie pour le hors-la-Joi 

Trotsky. D 'apres les recherches de Ga.Ivez Cancino, parmi les references de Mella 

a Trotsky, la dedicace qu'il ecrivit dans un exemplaire de La Plateforme de 

/'Opposition de gauche 1 qu'il donna au futur membre de !'Opposition de 

gauche mexicaine Alberto Martinez: «Pour Alberto Martinez, pour rearmer le 

communisme, Julio Antonio Mella »2. 

D'autres etudes ont egalement souligne le trotskysme latent de Mella. 

Olivia Gall, par exemple, a montre que Mella etait au centre du cercle qui, apres 

sa mort, donna naissance a !'Opposition de gauche 3. Bernard Claraval, 
militant dans le milieu . communiste mexicain 4, etait convaincu que 

I' engagement de Mella avec ceux qui allaient continuer en formant !'Opposition 

de gauche mexicaine avait une grande importance pour le developpement futur 

du trotskysme au Mexique. Faisant reference aux desaccords de Mella avec le 

Parti communiste mexicain, Claraval ecrivit dans les annees 40 : « La premiere 

pousse de I 'Opposition au Mexique fut Mella... La seconde Blackwell » 5. Les 

trotskystes cubains eux-memes assuraient que Mella avait incame !'essence du 

trotskysme, a savoir I' opposition a la collaboration de classe, dans ses 

discussions avec le communisme officiel a Cuba et plus tard dans toute 

I' Amenque Latine 6, et qu'apres sa visite a Moscou en 1927, il quitta la Russie 

en s'identifiant a !'Opposition de gauche internationale 1. 

Bien que les travaux cubains posterieurs a 1959 aient totalement exclu 

l'idee que les « desaccords » entre Mella et la direction du PCC n'etaient pas 

1. La Plateforme de !'Opposition etait le principal document de !'Opposition 
unifiee en 1927 ; la direction stalinienne en avait interdit la diffusion. 

2. Galvez, op. cit. p. 153. 
3. Trotsky la Vida Politica en el periodo de Cardenas 1937-1940, Mexico 1991, 

pp. 46-50. 
4. Bernardo Claraval appartenait au cercle dirigeant des JC, entre 1929 et 

1933. 
5. B. Claraval, Cuando Jui Comunista, Mexico, 1945, p. 150. Russell 

Blackwell dit Rosalio Negrete dans les pays hispaniques (1904-1969), membre 
du PC des EU, fut envoye au Mexique a la fin des annees 20, travailla dans les 
organisations de jeunes. 

6 « Mella y el Marxismo Revolucionario » ; Voz proletaria (La Havane), mars 
1961, p. 3. 

7. Editoriales : « Julio Antonio Mella», Revoluci6n proletaria (La Ha vane) ; 
31 janvier 1945, p. 4. 
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plus que des questions de style 1 et qu'ils n'ontjamais ete un defi a la theorie et 

a la pratique de cette derniere, les rivaux politiques de Mella dans le mouvement 

communiste international ont bel et bien accole l' etiquette de « trotskysme » a 
Mella sur plusieurs points. Le present article etudie les hypotheses opposees et 

estime que toutes les accusations de trotskysme contre Mella masquaient en fait 

le contenu reel de son opposition. En d'autres termes l' etiquette « trotskysme » a 

ete utilisee pour l' attaquer et le discrediter a un moment OU le tournant brutal 

vers la Troisieme Periode etait en gestation, et oil l'homogeneite politique etait 

d'une importance croissante. 

Je crois que Mella, loin d'avoir adhere a une strategie de Revolution 

permanente, etait attache a une perspective plus proche du syndicalisme cubain et 

ses traditions national-revolutionnaires que la Comintem avait ete capable de se 

concilier pendant la Deuxieme Periode. Ainsi, tandis que Mella insistait sur 

l'importance de !'organisation ouvriere independante dans le domaine 

economique, il n'insistait pas pour un cours politiquement independant d'action 

de la classe ouvriere. A sa place, il preconisait la lutte pour une revolution 

democratique multi-classiste dans les mouvements imperialistes, qui tendait a 
ramener la revolution a un probleme technique, une affaire militaire. 

Etudiant audacieux et evoluant tres vite vers la gauche a l 'U niversite de La 

Havane au debut des annees 20, Mella fut secretaire de la Federaci6n Estudiantil 

universitaria, qui condamna en 1923 « toutes les formes d'imperialisme, 

particulierement !'intervention de l'imperialisme yankee dans les affaires 

cubaines »2 et rendit publique son opposition a la propriete privee des moyens 

de production. Avec d'autres etudiants et assistants, ii crea une ecole ouvriere, 

l'Universite Populaire Jose Marti et sous !'influence des idees marxistes, fut 

largement responsable du rapprochement qui se produisit cntre les mouvements 

etudiants et ouvriers. Ayant rejoint un petit cerclc communiste, l' Agrupaci6n 

Comunista de La Havane en 1924, Mella considera de plus en plus que le 

1. Soto. op. cit. p. 128. Parmi les « histoires » cubaines ne mentionnant pas 
les desaccords avec Mella, Dumpierre, Mella; Biografia, La Havane, 1977 ; F. Perez 
Cruz, Mella y la Revolucion de Octobre, laH. 1980. 

2. Aguilar L. E., Cuba 1933 ; Prologue of a Revolution, Ithaca, 1972, pp. 73-74. 
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mouvement de refonne univers1taire transcendait les murs academiques, et 

l' appela « une autre bataille de la lutte de classe » 1. 

En juillet 1925, alors qu'il etait en train d'organiser les organisations 

multi-classistes auxiliaires des communistes, la Liga Anticlerical et la Liga Anti 

imperialista de las Americas 2, Mella esquissa ses idees sur la nature de la lutte 

revolutio:nnaire et la nature socialiste de la revolution. Faisant la distinction 

entre les ideaux democratique et socialiste et depassant le cadre democratique de 

Marti, Mella dit : 

« Les revolutionnaires des Ameriques qui aspirent a abattre les tyrannies dans 
leurs pays respectifs [ ... ] ne peuvent vivre avec les principes de 1789. Malgre 

l' arrieration mentale de certains, l'humanite a progresse et, en faisant les 
revolutions en ce siecle, on peut compter sur un facteur nouveau : les idees ill 

socialisme en general, avec telle ou telle nuance, prennent racine partout sur le 
globe » 3. 

Sa pensee de chercheur et son independance se manifesterent au congres de 

fondation du PCC. II interrogea Enrique Flores Magoo, l'emissaire du PCM 

envoye en 1925 par le Parti mexicain pour rassembler les divers groupuscules 

communistes au sein du PCM sur la base de cellules du parti et du centralisme 

democratique 4. Influence par les traditions anarcho-syndicalistes du mouvement 

ouvrier cubain et des mouvements revolutionnaires, Mella exprima aussi son 

opposition resolue a toute participation a des elections a Cuba. 11 semble bien 

que ce soit au prix d 'un gros effort que Mag6n ait reussi a faire accepter certaines 

de ces idees par la Comintem. 

Les convictions passionnees de Mella I' ont aussi conduit a se lancer dans 
des actes individuels d'heroi:sme et de resistance tout a fait extraordinaires. L'un 

d'eux, qui s'avera un grand toumant, fut la greve de la faim qu'il entreprit apres 

avoir ete arrete et emprisonne le 2 7 novembre 1925 sous l' accusation, forgee de 

1. Cite dans Suchliki, University Students and Revolution in Cuba, Florida 19 6 9, 
p. 21. 

2. Les partis nationalistes bourgeois faisaient partie de la Ligue pan-americaine 
anti-imperialiste. Trotsky considerait la politique des Ligues comme une 
manifestation de la lignc pro-Guomindang. 

3. Cf « Imperialismo, Tirania, Soviet», Venezuela Libre, ler juillet 1925, dans 
J. A. Mella Escritos Revolucionarios; Mexico, 1978; pp. 75-77. 

4. Serviat, 40 Aniversario de la Fundacion del Partido Comunista, La H. 1963, p. 
112-114. 

~.1 t 

·." .. ~ ... · .. 1 
1:F 

:t 
~ 

JULIO AN1DNIO MELLA ET LES ORIGINES DE LA CRISE ... 75 

toutes pieces, d' avoir place une bombe au theatre Payret a La Havane. Elle 

commem;a le 6 decembre, provoqua la formation d'un Comite pour la Liberation 

de Mella, qui organisa des manifestations a travers Cuba et dans des centres 

d'exil comme New York et Paris. Devant la pression qui montait, les 

accusations qui pesaient sur lui furent abandonnees et sa liberation decidee. 

Mais le PCC s' etait oppose a la greve de la faim et Mella dut affronter sa 

critique. Alors que les sources ecrites cubaines d' apres 1959 ne vont pas au-dela 

de !'indication suivant laquelle « le parti ne vit pas d'un bon reil la greve de la 

failn et pressa Mella de l'arreter »1, les historiens qui ont eu acces aux archives 

de la Comintem a Moscou admettent que Mella fut «mis a l'ecart du parti » 

dans la premiere quinzaine de janvier en resultat de son action. 

Le tribunal du PCC qui s'occupa de l'affaire accusa Mella d'indiscipline et 

d' opportunisme tactique et la direction du parti parvint a la longue a convaincre 

le PCM et le Comite executif que Mella avait reellement abandonne les 

principes de base du parti cubain. Cependant, apres l'intervention de l'Executif 

de la Comintem et du PC mexicain, tous deux vigoureusement opposes a la 

decision du PCC, Mella fut finalement « reintegre » dans le parti cubain en mai 

1927. Selon Lazar et Victor Kheifets, la Comintem considera !'exclusion de 

facto de Mella comme un acte stupide qui contribua a isoler le PCC des masses 

petites-bourgeoises qui suivaient la Ligue anti-imperialiste 2 . 

Dans une situation ou Mella a ete effectivement exclu du PC, il a choisi de 

partir pour l' exil quand il a une fois de plus ete convoque devant la justice le 18 

janvier 1926. Voyageant vers I' Amenque centrale, il a ete expulse du Honduras 

et du Guatemala avant de s 'arreter au Mexique ou il a tout de suite rejoint le 

PCM et est egalement devenu membre du Comite executif de la section 

mexicaine du large bloc de la Liga anti-impcrialista de las Americas. La date de 

son arrivee au Mcxiquc coincide avec unc pcriodc de crise inteme dans le PCM. 

1. B. Castillo «Como vieron a Mella. Fragmentos de Entrevistas », 

Pensamiento Critico; La H., 39, avril 1970, p; 40. Soto, op. cit., 145-146. 
2. L & V. Jeifets, « Quien Diahlos es Andrei ? », Memoria, Mexico, 12, mars 

99, p. 23. ; M. S. Kheifets, « Komintern i Kompartija Kuby : Pervye Gady », 
Mejdunarodnoie Levie Dvijenie 1918-1945, 1995, pp. 25-28. L.S. Kheiferts, « Delo 
Jhulio Antonio Mel'i i Komintern », Problemy Otchestvennoi i Zarubejnoi lstorii, 
St-P. 1997, 21-26; C. M. Rubiera, «La Huelga de Hambre de Julio Antonio 
Mella», Bohemia, 18 janvier 1953, 20-4, 845-7; E. Ravines, The Yenan Way, 
Westport, 22. 
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Des conflits droite I gauche surgirent d'abord sur la nature du gouvemement 
mexicain et le soutien que le Parti communiste devait donner a des candidats a 
la presidence 1. C 'est dans ce contexte que s 'est developpe le desaccord entre 
Mella et le PCM comme le PCC. 

Au Mexique, la critique par Mella de la politique communiste a ete centree 

sur la question syndicale. La centrale syndicale reformiste, la Confederaci6n 

Regional Obrera Mexicana (CROM) etait au bord du desastre a la lumiere des 
appels pour des syndicats autonomes des partisans du candidat a la presidence, 

Alvaro Obregon 2 . Mella disait que le PCM devrait mettre a profit la crise pour 
constituer une centrale syndicale unique de tous les syndicats autonomes, liberes 
de !'influence de la bourgeoisie nationale et des caudil/os mexicains. Pour 

Mella, l'independance de la classe ouvriere avait une importance enorme. La 
majorite du CC du PCM condamna cependant toute action qui pourrait accelerer 
la chute de la CROM, affirmant que la tache des communistes etait d'unifier la 
centrale syndicale existante et de la gagner Sur les reformistes. 3. 

La position de Mella l'amena a etre considere comme le porte-parole 
d' Andres Nin et d'Alexandre Lozovsky 4, respectivement la gauche et le 

1. La resolution du 4e congres du PCM en mai 1926 « retournait » les 
resolutions du 3e congres sur tous les points importants. Le gouvernement mexicain 
de Plutarco Elias Calles, comme celui de Tchiang Kai-chek, etaient definis comme 
chefs d'une revolution nationale. 

2. Alvaro Obregon (1880-1928) premier president du Mexique elu apres la fin 
des combats de la revolution, en 1920. 11 inaugura un processus de reforme agraire 
limitee et declencha une campagne anti-clericale. Reelu, le president Calles fut 
assassine par un etudiant de droite. 

3. Quand le PCM adopta la ligne tactique de la Deuxieme Periode, il adoucit sa 
ligne a l'egard de la CROM. Le PCM chercha a travailler avec elle afin d'y construire 
des fractions communistes. 

4. Andreu (Andres) Nin (1892-1937), instituteur, membre des JS, puis de la 
CNT avait ete quelque temps apres-guerre secretaire de la CNT. 11 rejoignit le Parti 
communiste poussa a I' adhesion de la CNT a l'Internationale. Membre de la direction 
de la Profintern et de l'executif du Soviet de Moscou, il participa a !'Opposition de 
gauche, fut expulse d'URSS au debut des annees 30 et dirigea !'Opposition en Espagne 
jusqu'en 1935 ou son ralliement au POUM entraina la rupture avec Trotsky. Ministre 
pendant la guerre civile, victime d'une entreprise criminelle de Staline, il fut enleve, 
torture et assassine d'abord, puis accuse d'etre un traitre. On possede aujourd'hui la 
verite sur son assassinat. Aleksandr Lozovsky (1878-1952), responsable 
syndical, exclu du Parti bolchevique en janvier 18 (readmis en 1918) joua un role 
important dans la Profintern et les relations avec les comites anglo-russes. Survivant 

11 

I 
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centre politique, au Vle conges de la Profintem tenu a Moscou en mars-avril 
1926 1. L 'origine de ces accusations est apparemment dans les rencontres de 

Mella avec Nin, qui etait au Comite executif de la Profintern quand Mella 

assista aux reunions des communistes latino-americains a Moscou des la mi-
1927, a la suite du Congres mondial de Bruxelles contre I' Oppression 

colonialiste et l'Imperialisme. C'etait le premier contact d'un Cubain avec le 
trotskysme et, selon Galvez Cancino 2, Nin et Mella passerent au programme 
de !'Opposition de gauche russe et de ce qu'on appela «le trotskysme », contre 

la direction droitiere-centriste de l'axe Boukharine-Staline. 
A ces reunions de Moscou, Mella manifesta aussi combien sa pensee 

independante entrait en conflit avec les exigences d'une direction de plus en plus 

rigide du mouvement communiste quanta la conclusion de la lutte a l'interieur 
du PC russe. Victorio Codovilla 3 fit circuler un document exigeant l 'exclusion 
de Nin de la Profintern et du Parti russe sous le pretexte qu'il etait membre 

de !'Opposition de gauche et demanda aux delegues de signer ce document. 
Selon Gcilvez Cancino 4, Mella, ainsi que deux Peruviens lies au Parti socialiste 
Peruvien dirige par Jose Carlos Mariategui, refuserent de le signer ou eviterent 

de le faire 5. Codovilla refusa alors de maintenir la proposition selon laquelle 

des Grandes Purges, il a trouve la mort lors de la campagne antisemite de Staline apres­
guerre. 

1. A. Galvez Cancino, «Le Mouvement Ouvier Mexicain, les Communistes et 
Julio Antonio Mella», Cahiers Leon Trotsky, 59, aofit 1997, p. 44. 

2. Galvez Cancino, «Julio Antonio Mella: Un Marxista revolucionario », op. 
cit. 118. Malheureusement il n' apporte aucune preuve pour soutenir son affirmation. 11 
faut creuser la question car il date la rencontre de Nin et Mella du 4e congres de la 
Profintern, qui s'est tenu en avril 1928, alors que Mella avait deja quitte la Russie 
(Nous nous permettons d'indiquer ici qu'il est possible que l'erreur porte sur le lieu de 
la rencontre elle-meme et non sur sa date ; auquel cas, il n'y aurait pas de dementi 
valable, Redaction CLT). 

3. Victorio Codovilla (1900-1950), avec son camarade italien Vittorio 
Vidali, fut l'un des agents les plus brutaux pendant la guerre civile. 

4. Galvez Cancino, ibid., p. 118. 
5. Jose Carlos Mariategui (1894-1930) rompit en 1928 avec l'APRA pour 

fonder le Partido Socialista de Peru sur l' affirmation de Victor Raul Haya de la Torre 
qu'une sorte de developpement capitaliste autonome etait possible en Amerique 
Latine, particulierement au Perou. Ce pendant, bien qu'il ait appele l' APRA le 
Guomindang Latino-Americain, il ne rompit jamais totalement avec la Deuxieme 
Periode tactique de la Comintern d'un parti reposant sur un bloc large de classes 
opprimees dans le cas peruvien, cela signifiait que le PS etait le parti des ouvriers et 
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Mella serait celui des delegues qui resterait a Moscou pour travailler au centre de 
la Profintern sur les questions syndicales Latino-Americaines. 

Selon Eudocio Ravines 1 Codovilla attaqua la candidature de Mella et se 

querella violemment avec ses defenseurs. Par des manreuvres souterraines 
bureaucratiques, il s 'assura de la defaite de la candidature de Mella 2. Mella 

retouma au Mexique apres un sejour non autorise a New York ou, selon un 

rapport, il se plaignit de l'ingerence excessive de Moscou dans les affaires 
interieures des partis 3. 

Cependant que Mella avait demontre combien sa volonte d'independance 

se heurtait aux methodes d'organisation imposees par la « bolchevisation », ses 

ecrits et son activite a son retour au Mexique etaient plutot en contradiction avec 

ce comportement. C'est-a-dire, bien que son pamphlet le plus connu, ecrit 

pendant les mois qui ont suivi son depart de Moscou, incarnait une strategie de 

Revolution permanente, son activite ulteneure indiqua a quel point il avait une 

conception avant tout « Deuxieme Periode » de la lutte pour le socialisme : son 

pamphlet« Qu 'est-ce que l 'APR4? »mis en circulation en avril 1928, fut peut­

etre sa contribution la plus importante a la Jutte pour le socialisme. 

En tant que critique de l'anti-imperialisme professe par Victor Raul Haya 
de la Torre et son mouvement, l'APRA 4, co!ncidant largement avec !'analyse 

des paysans. 11 est significatif qu'il ait reserve un role special, presque mystique a la 
paysannerie au Perou suir la base des traditions indigenes de la propriete collective. 

1. Ravines, op. cit., p. 57. Eudocio Ravines (1897-1969) a d'abord ete 
apriste avant _d'etre un agent de la Comintern dans ses rangs a partir de la fin des 
annees 20. En 1930, il devint secretaire general du Parti Socialiste Peruvien fonde par 
Mariategui et, apres la mort de ce dernier, dirigea la campagne contre l' interpretation 
donnee par Mariategui du marxisme. 11 fut envoye au Chili pour organiser le Front 
populaire chilien au milieu des annees 30, puis en Espagne pendant la Guerre civile et 
fut finalement exclu du Parti chilien a la fin de la Deuxieme Guerre Mondiale apres que 
le pacte Hitler-Staline ait affaibli sa foi dans le communisme. 11 est mort a l' extreme­
droite anti-socialiste. 

2. Ravines, op. cit., p. 58. 
3. 1. Garcia Montes & A. Alonso Avila, Historia del Partido Comunista -de Cuba 

Miami 1970, 8. Ce volume ecrit par des emigres cubains, tres violent de langage e~ 
anti-communiste, contient de riches details et des informations de bonne source et est 
}'unique histoire officielle du PC Cubain a avoir ete publie jusqu'a present a Cuba OU a 
l' exterieur. 

4. Raul Haya de la Torre (1875-1919) etait le fondateur et dirigeant de 
l' Alianza Popular Revolucionaria Americana (APRA). 11 assurait que la jeune classe 
ouvriere en Amerique Latine etait trop faible et sa paysannerie trop primitive pour 
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de Trotsky, ii affirma pour la premiere fois que le proletariat pourrait collaborer 

avec les organisations representatives de la bourgeoisie dans la lutfe· nationale 

pour l'independance, c'etait, en demiere analyse, la classe ouvriere qui etait 

I 'unique garantie d'une liberation nationale authentique. 

Dans Qu 'est-ce que l 'APRA ?, Mella pretendait que !'interpretation apriste 

du front uni anti-imperialiste etait ambigue, et faisait des concessions politiques 

a la petite bourgeoisie 1. Nulle part, soulignait-il, l' APRA ne reconnait que le 

principe fondamental de la Jutte sociale est l'Mgemonie de la classe ouvriere 2. 

Sur le role des classes en Jutte, ii ecrivait : 

« Les trahisons de la bourgeoisie nationale et de la petite bourgeoisie ont une 

seule et unique cause que les ouvriers comprennent tous aujourd'hui. Elles ne 

luttent pas contre l'imperialisme etranger pour abolir la propriete privee mais 

au contraire defendent leur propriete contre le vol que les imperialistes tentent 

de mener a bien. Dans leur lutte contre l'imperialisme etranger - les 

bourgeoisies - les voleurs nationaux sont unis contre le proletariat, la bonne 

vieille chair a canon. Mais ils finis sent par comprendre qu 'il vaut mieux s' allier 

avec l'imperialisme qui, en fin de compte, defend les memes interets. De 
pretendus progressistes se convertissent en reactionnaires. Les concessions 

qu'ils ont faites au proletariat pour l' avoir a leur cote des le debut, ils les 

trahissent lorsque le proletariat devient une menace tant pour le chef etranger 

que pour les chefs nationaux. D'ou la clameur "contre le communisme" »3. 

Faisant echo a la fois a la caracterisation de Trotsky et de Mariategui de 
I' APRA comme un Guomindang Latino-Americain, en analysant Tchiang Kai­

Chek en Chine, Mella a assure que la petite-bourgeoisie et la bourgeoisie des 

pays coloniaux trahiraient en definitive la classe ouvriere au cours d'une lutte 

appliquer le socialisme, et que, en consequence, la classe moyenne urbaine devait 
prendre le role de classe sociale dominante pour affronter les interets etrangers et 
realiser une revolution anti-feodale. Ces argument<> ant conduit Haya a construire 
l' organisation de l' APRA comme un large front anti-imperialiste multi-classiste sur 
une base continentale. Organisce, comrne les Ligues anti-imperialistes sans 
distinction de classe, l' APRA entra en conflit avec la Comintern non seulement parce 
qu' elle perdait son monopole sur les organisations revolutionnaires, mais parce qu'a 
la suite de la defaite chinoise, les alliances avec la bourgeoisie nationale perdaient la 
faveur. 

1. J. A Mella, Que es el ARPA ? Escritos revolucionarios, op. cit. p. 9. Le titre 
utilise a la place des initiales APRA l'acronyme ARPA. 

2. Ibid., 20. 
3. Ibid., 42. 
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ostensiblement anti-imperialiste, peu importe a quel point les secteurs non­

proletariens semblent etre revolutionnaires 1. II ecrivait : 

«Les petites bourgeoisies [d' Amerique Latine] ne sont pas moins loyales a la 

cause de l' emancipation nationale authentique que leurs freres de classe le son t 

en Chine et dans tout autre pays colonial. Elles abandonneront le proletariat et 
passeront a l'imperialisme avant la lutte finale » 2. 

Quant a la question de la lutte de liberation nationale, il etait sans 

equivoque a son sujet dans sa conclusion : 

« Bref, seul le proletariat peut gagner une liberation nationale absolue et ce 
sera au moyen de la revolution de la classe ouvriere»3. 

Et done, tandis que Mella affirmait sans ambigiiite que le socialisme et la 

revolution proletarienne etaient les seules garanties de la liberation nationale, son 

pamphlet Qu 'est-ce que I 'AP RA ? parut au moment ou se preparait un tournant 

apres la politique de la Deuxieme Periode. La strategie apriste de Haya qui 

consistait a creer des blocs« progressistes » multiclasses anti-imperialistes entra 

en conflit avec les nouvelles priorites de la Comintern, et, apres la debacle en 

Chine, la Comintem fut en mesure de prendre des initiatives pour !'application 

de la ligne tactique de la Troisieme Penode qui insistait sur l'independance de la 

classe ouvriere des forces nationalistes bourgeoises. 

Plus important encore, bien qu'il y eut beaucoup d'elements pourpenser 

que Mella avait emprunte !'essence de la theorie de !'Opposition de gauche apres 

sa visite a Moscou, son activite, a son retour au Mexique, correspondait encore 

largement au cadre des traditions de liberation nationale revolutionnaire et du 

syndicalisme de la Cuba de sa naissance. C'est dire que, tandis que Mella 

soutenait !'organisation ouvriere independante dans les syndicats, ce qui etait 

evident dans sa contribution au retour a la surface de la question syndicale, il 
lan~ait aussi un front multi-classe dans le milieu de l'exil revolutionnaire cubain 

1. Tchiang Kai-chek (1887-1975) etait le dirigeant militaire de droite di 
Guomindang, le principal parti nationaliste chinois. Le PCC, sur directive de la 
Comintern, y etant entre en 1923 se trouvait etroitement subordonne a sa direction 
politique. Les staliniens renverserent leur appreciation lors du coup contre­
revolutionnaire de Tchiang a Shanghai. 

2. Mella, op. cit., 38. 
3. Ibid., 25. 
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de Mexico en 1928 sans appeler a l 'independance politique de la fraction 

communiste. 

En 1928, dans la communaute cubaine en exil, a son retour, Mella fonda et 

devint secretaire general de I' Associacion General de Nuevos Emigrados 

Revolucionarios de Cuba (ANERC). Hors du controle des appareils du PCC et 

du PCM, I' ANERC cherchait a unir les forces anti-Machado, alors en exil. Un 

de ses buts immediats etait !'organisation d'une expedition de revolutionnaires 

cubains qui devaient partir en 1928-29 pour commencer une insurrection contre 

le regime de Machado 1 L 'intention declaree de Mella etait dans une large 

mesure d'allumer la flamme d'une revolution democratique anti-imperialiste et il 

subordonna l'independance politique et d'organisation de la fraction communiste 

dans l' ANERC a ce projet. 

Selon un des premiers numeros de Cuba Libre /, le journal de r ANERC, 

la tache qu' elle s 'etait donnee etait l 'elaboration d' « un programme uni au peuple 

cubain pour l'action immediate et la restauration de la democratie »2. Dans 

!'article Ou va Cuba ?, Mella lui-meme parlait d'une « necessaire revolution 

democratique, liberale et nationaliste » et affirmait que seuls les socialistes et les 

mouvements nationalistes revolutionnaires, c'est-a-dire ceux qui etaient prets a 
repondre a la violence par la violence, « pouvaient donner de l 'espoir a la 

Nation »3 . 

Pour Mella, a Cuba le proletariat avait une signification particuliere, mais 

seulement dans la mesure ou son nombre et sa concentration favorisaient le 

developpement d'un mouvement revolutionnaire, plus efficace que dans d'autres 

pays, moins developpes, d' Amenque Latine 4. Plutot que d'adopter la strategie 

de la Revolution permanente et d'insister sur l'independance politique de la 

classe ouvriere dans une premiere phase en une lutte ouverte, une revolution 

proletarienne anti-impcrialistc sans ambiguitc, Mella souhaitait que le proletariat 

1. Voir R. Roa, z,_,1 Fuexo de la Semi/la en el Surco, La H. 1982, 299-7, 323-4, 
350-1. & J. Ortiz, Julio Antonio Mella. /,'Ange rehelle. Aux origines du communisme 
cubain, Paris 1999, pp. 64-9 pour l'activite de Mella dans l'ANERC et la preparation 
du debarquement. Gerardo Machado (1871-1939) fut president-dictateur a Cuba de 
1925 a 1933. 

2. Cite ibid., 292-3. 
3. Mella, « Hacia Donde Va Cuba?», Documentos y Articulos, La H, 1975, 

407. 410. 
4. Ibid., 408. 
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prenne part aux mouvements insurrectionnels, tout en restant conscient que cela 

pouvait faire apparaitre un Tchiang Kai-chek, le leader du Guomindang en 

Chine. Pour lui, la pression que pouvaient exercer les masses populaires 

conduirait a une authentique revolution democratique et il citait le cas de la 

Revolution mexicaine plutot que celui de la Revolution d'Octobre russe, comme 

exemple de ce qui etait possible 1. En fait, comme l'a montre Olga Cabrera, 
alors que Mella se referait toujours au socialisme ailleurs, dans I' ANERC, il ne 

faisait allusion ni a Lenine, ni au communisme. Au lieu de la necessite de 

!'insurrection armee, il insistait sur la necessite de l'unite avec le mouvement 

nationaliste revolutionnaire, le programme democratique de I' ANERC et les 

etapes de la revolution 2. 

En ligne avec la fa\:on dont Mella abordait la question d'un bloc 

democratique large, participant a l 'ANERC avec un noyau de communistes, ii y 

avait le Partido Union Nacionalista proscrit, un parti de I' opposition bourgeoise 

a Machado. Pour Mella, la pression que pouvaient exercer les masses populaires 

allait conduire a une authentique revolution democratique et il citait le cas de la 

Revolution mexicaine de preference a la Revolution Russe d 'Octobre, comme 

exemple que c'etait possible 3• Leur travail en commun etait tel qu'en 1929 un 

proche de Mella au Mexique reconnaissait qu'il s'etait revele difficile de 

distinguer l'activite du PCC de celle du PUN dans I' ANERC et la preparation 

de I' expedition armee 4. Ce travail et la perspective d'ensemble, notait le meme 

rapport, etaient l'objet d'incessantes critiques de certains camarades. Comme 

I' ecrivait Russell Blackwell, un autre des camarades de Mella a Mexico : 

«De nombreuses divergences apparurent entre les camarades de la fraction 

communiste de l' ANERC au Mexique et le CEC du PC du Mexique, et les 

1. Ibid., 409. 
2. 0. Cabrera, «La Tercera Internacional y su influencia en Cuba (1919-1935) 

Sociedad. I Estado, Mexico, 2, 1989, 57. 
3. El Movimiento revolucionario Latinoamericano. Versiones de la Primera 

Conferencia Comunista Latino-Americana, Juin 1929, Buenos-Aires, nd, 126-7. 
4. Russel Blackwell, « Julio A. Mella», The Militant New York, 15 janvier 

1931, 3. 
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relations entre Mella et le parti etaient excessivement tendues vers la fin de 

1928 »1. 

C'etait de nouveau le temps oil la Comintem preparait le terrain pour son 

tournant vers la tactique de la Troisieme Periode d'hostilite ouverte a toutes les 

forces non-communistes, y compris le secteur nationaliste revolutionnaire. La 

confrontation de Mella avec la direction du PCM prit plus d'importance encore 

avec le renouvellement de son intervention dans la polemique sur la question 

syndicale. Ce debat refit surface alors qu' il agissait en tant que secretaire national 

par interim du PCM de la mi-1928 a la fin, du fait de I 'absence de deux 

delegues du PCM qui etaient a Moscou pour le Vie congres de la Comintern. 

Mella prit encore une fois les devants en assurant que continuer a mettre en avant 

un front unique avec la CROM etait insoutenable dans une situation ou la classe 

ouvriere etait sur le point de la quitter definitivement. II voulait que la CROM 

forme immediatement une nouvelle centrale syndicale 2. Comme l'a raconte 

Blackwell: 

« En septembre 1928, une conference extraordinaire du parti fut appelee a 
discuter le changement dans la situation politique. A cette conference, Martfn 

demanda 1' exclusion de Mella pour avoir travaille contre la direction du parti sur 

la ligne du "dual unionism". La droite proposait un front unique avec les 

reformistes contre les Obregonistes (et les membres de la gauche de la CROM), 

qui scissionnaient les syndicats. Mais non seulement Mella ne fut pas exclu du 

parti, cette fois, il l' emporta, avec la delegation de Mexico, entrainant toute la 

conference a une unique exception, a la lutte contre le suivisme opportuniste du 

Comite central». 

Cependant, alors qu 'on attendait le retour de Moscou des delegues, le 

Comite central du PCM entreprit de saboter ces decisions. Selan Galvez 

Cancino, a partir de scptcmbrc 1928, lcs directions du PCC et du PCM 

bloquerent et affrontcrcnt Mella sur la question syndicale, critiquant aussi les 

activites politiqucs de l'ANERC 3. Scion le comptc rcndu de Blackwell: 

1. Galvez C. « Le Mouvcment ouvrier mex1cam, les communistes et J. A. 
Mella», op.cit. ; Galvez C., «Julio Antonio Mella, Un Marxista Revolucionario », 
op. cit. 134. 

2. Blackwell, op. cit. Martin, OU Alfredo Stirner, etait Edgar Woog 
(1893-1973), un communiste suisse representant la Comintern. 

3. Galvez C. «Le Mouvement ouvrier ... »op. cit., 46-7. 
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« Au retour de la delegation de Moscou apres le Vie congres de la Comintern, le 

camarade Julio Antonio Mella n'a pas seulement ete ecarte de son paste 

provisoire [de secretaire national] mais il a ete sommairement ecarte du co~ite 
central sur l'insistance du CEC de droite dirige par Martin, et [Rafael] Carnllo 

[ ... ] Vers la fin de 1928, les rapports entre Mella et la direction du parti etaient 

extremement tendus »1. 

C'est dans le contexte de cette critique sur le double fond de son activite 
dans l' ANERC et de sa position sur la question syndicale, que Mella, deja exclu 
une fois du PCC, dut faire face a un nouveau round d'accusations, Y compris 
celle d'etre un trotskyste. Premierement, a une reunion des communistes a 
Montevideo en avril 1928, Codovilla et Ricardo Martinez arguerent que Mella 
avait des positions trotskystes et qu'il n'acceptait pas la discipline requise par le 
PCM 2. La direction du PCM examina les accusations mais ne trouva aucun 
element pour prouver que Mella travaillait avec !'Opposition de Gauche. 
Cependant, a la lumiere d'une campagne internationale qui se developpait contre 

les pretendus dangers du trotskysme, le PCM appela Mella a se prononcer 
ouvertement contre le trotskysme. Ce qu'il fit, presentant une denonciation 

formelle du point de vue de I' Opposition de Gauche 3
. 

Les directions du PCC et du PCM continuerent des tentatives pour 
discrediter Mella. Dans une lettre du secretaire general du PCM, Rafael 
Carrillo, a Bertram et Ella Wolfe, dans laquelle il assurait qu'il fallait regler le 

compte de la (( peste » du trotskysme, il ecrivait : 
« C'est un tres grand danger que nos ennemis peuvent exploiter. La semaine 

derniere, nous avons cu quelque chose de semblable ici: Sormenti [Vittorio 
Vidali] et Ramirez [Manuel Diaz], a leur retour (du Vie congres de la 

Cominten] sont passes par Cuba oii, pendant une semaine ils etaient avec le C~ 
du PCC. Le CC cubain a vote une resolution qui exige que le groupe cubain dI 

Mexique se soumette au CC du PCM et qu'ils n'ecrivent ni ne travaillent a leur 

propre compte, compromettant de maniere vraiment criminelle nos c~arades 
qui vivent a Cuba. Nous laissons Mella et ses camarades prendre conna1ssance 

de cette resolution et ils peuvent dechainer leur fureur contre le CC du PCC. Nous 

sommes prets a publier une resolution Ia-dessus et a la faire circuler dans toute 

l' Amerique La tine et les Etats-U r:iis, mais justement hier nous avons re~u une 

1. Blackwell, op. cit. 
2. Galvez. C., « JAM: Un Marxist ... », 130. 
3. Ibid. 
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lettre de regrets de lui dans laquelle il retire sa demission et promet de continuer 
a travailler avec le parti. Cette semaine nous allons regler cette question. Mella 

a toujours eu des "debilites" trotskystes »1 

Dans cette ronde d' accusations fausses et de confrontations avec la 
direction du PCM, Mella fut exclu du parti apres lui avoir envoye une lettre 
violente dans laquelle il disait ne plus pouvoir travailler avec eux alors meme 
qu'il demandait un reexamen, puis reconnut ses torts, et fut reintegre clans le 
parti, la resolution stipulant qu'il ne devait occuper aucun poste de 
responsabilite pendant une periodc de trois ans 2. 

Pourtant, dans la nuit du 10 janvier 1929, Mella, abattu dans les mes de 
Mexico, mourut a l'aube du lendemain. A l'epoque, Comintem et PCM 
accuserent Machado, le President cubain 3. Depuis, cependant, plusieurs auteurs 
ont mis en question cettc version, et ont suggere que des agents de la 
Comintem, particulierement Vittorio Vidali, etaient fortement compromis dans 

cet assassinat 4. Le motif, disaient-ils, etait dans les «deviations» de Mella et 
sa sympathie presumee pour les idees de I 'Opposition de gauche. 

Bien que ces accusations concernant les auteurs de l' assassinat n' aient 
jamais ete completement ecartees ni confirmees 5, les elements de preuve 
soutenant l'hypothese selon laquelle il s'agissait du gouvernement cubain sont 

I.Rafael Carrillo a Bertram D. et Ella Wolfe, Mexico, 4 decembre 1928. 
Bertram D. Wolfe, (1896-1977) un des pionniers du PC aux EU etait alors un des 
dirigeants « droitiers » du PCUS, partisan de Lovestone. 

2. Blackwell, op. cit. 
3. Cf. R. A. Martinez ; « Assassination of J. A. Mella by Agents of Yankee 

Imperialism», International Press Correspondance, ler fevricr 1929 p. 26 ; « Ante 
el Asesinado de .Julio A. Mella», El Trahajador f,atino Americana (Montevideo) ; 15 
janvier 1929, n 3/4. 

4. K. Rienffern, Comunistas Espm"ioles en America, Madrid, 1953 ; 130-139, V. 
Alba, Esquema Historico del Comunismo <'11 lht'roamerica. Mexico, 1960, 622. J. 
Gorkin, Como Asesino Stalin a Trotski, Barcelona, 1961. taus formulent cette 
accusation mais c' est le travail d'Olivia GalL pp. 46-55 qui presente l' expose le plus 
comp let et le plus coherent de cellc these. 

5. L' article de Galvez C « L' Auto-ahsolution de Vidali et la Mort de Mella » 
Cahiers Leon Trotsky, Paris, 26, juin 1986, 39-53, apporte les elements pour accuser 
et defendre Vidali sur la question de son implication dans la mart de Mella, mais le 
travail partisan de Cabrera constitue la tentative la plus complete d'un chercheur 
cubain pour nier I 'implication communiste officielle dans l' assassinat de Mella (0. 
Cabrera, «Un crimen Politico que Cobra Actualidad », NuevaAntropologia ; 
Mexico; 7, n°27; Juillet 85 pp. 55-65). 
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convainquants. Tandis qu'une lettre d'un ami proche et camarade de Mella, 
Leonardo Fernandez Sanchez, mettait en garde Mella, car des Cubains etaient 

partis pour le Mexique « avec de terribles intentions te concernant 

personnellement »1, il indique qu'il y avait au gouvemement cubain intention de 

le tuer les elements de Daniela Spenser sont encore plus suggestifs. 
~Ile explique qu'a partir d'avril 1926, apres que Mella et d'autres 

communistes cubains aient trouve refuge au Mexique et ouvertement planifie une 

expedition armee a Cuba, Machado a effectue des demarches repetees aupres des 

autorites mexicaines pour qu'elles empechent les activites publiques des exiles 

cubains. Cependant, etant donne la ligne tactique de Deuxieme Periode de la 

Comintem pendant la periode 1926-1928, le PCM a maintenu de .hons rapports 

avec le gouvemement mexicain, le soutenant meme a diverses occasions. 
Spenser argurnente que le gouvemement mexicain, ne cherchant pas a 

compliquer ces rapports, refusa de prendre des mesures contre Mella, meme apres 

que le gouvemement cubain lui ait presente des materiaux, probablement 

fabriques, qui suggeraient que le PCM etait implique dans une conspiration pour 

destabiliser le pays a la suite de l'assassinat d'Obreg6n. president « elu », a la 

mi-1928. L'hypothese convaincante de Spenser est qu'en constatant la mauvaise 

volonte des Mexicains pour agir, le gouvemement cubain prit sur lui d'organiser 

l'assassinat de Mella 2 . 

Mella avait essentiellement luttc au Mexique contre les droitiers du PCM 

qui adheraient a la ligne syndicale defendue au niveau international par 
Boukharine. Cependant, dans un article publie dans El Machete deux jours 

avant son assassinat, Mella declara nettement qu'il ne partageait pas non plus la 

conception ultra-gauchiste de construire un syndicat « rouge » relativement pe~t 

1. Lettre de Leonardo Fernandez Sanchez a Mella, New York; 14 decemb:~ 1928 · 
L. F. S. obtenait des informations du gouvernement cubain par ses liens famih~ux. 11 
fut l'un des communistes cubains qui quitterent le parti officiel en 1938 apres ses 
premieres initiatives pour s'allier a Batista. 11 fut aussi l'un ~es principaux fondateurs 
des Ortodoxos a la fin des annees 40 et fut ambassadeur apres 1959. 

2. D.F. Spenser, El Triangulo Jmposible : !'1exico, Rusia ~ovietica _Y Estado~ 
Unidos en Los anos veinte, Mexico 1998. Cf auss1 C. Hatzky, «Julio Ant~mo Me~la . 
Sein Leben ffir die Befreiung Lateinamaerikas und sein Bild in der Histonogr~ph1e », 

Tue International Newsletter of Historical Studies on Comintern, Communism and 
Stalinism (Leipzig), 4/5; N° 9-13; 1997-8; 84-97. 
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Sur le modele duquel la nouvelle centrale devait etre eventuellement fondee 1. fl 
ecrivait: 

«Nous posons la question de l'unite syndicate, pas de !'unite du parti. Le Parti 

unit uncertain nombre de gens qui disent avoir la meme opinion. Les syndicats 
rassemblent la classe ouvriere dans ses luttes quotidiennes, quelles que soient 
les idees politiques qui existent dans leurs rangs, a l'interieur. Nous sommes 
partisans de la liberte de culture et de lutte entre tendances politiques diverses a 
l'interieur des organisations syndicales »2. 

Cette insistance sur I' organisation de syndicats independants etait alors 

cependant autant une expression de la tradition syndicaliste revolutionnaire que 

du trotskysme. Mella raisonnait simplement face a l 'offensive du gouvemement 

central, la centrale reformiste, la CROM, etait sur le point de se desintegrer et le 

proletariat dans son ensemble avait besoin d'une nouvelle oganisation de classe 

pour defendre ses inten~ts economiques. 

Cependant, alors que Mella s'inquietait de ce qu'il percevait comme des 

developpements dangereux a l'interieur du mouvement, il s'etait aussi trouve au 

centre d'un groupe de jeunes militants du PCM qui s'en allerent ensuite pour 

fonder l'Opposition de Gauche mexicaine: 

«Le camarade Julio Mella et quelques autres virent avec une certaine inquietude 

ce qui arrivait, mais, peut-etre parce qu'ils ne comprenaient pas que le Parti 
mexicain etait aussi directement menace de subir les memes consequences d'une 

ligne fausse et opportuniste de la Comintern, ils n' ont pas essaye d' attirer 
l' attention de nos camarades sur ce probleme » 3. 

Les soucis exprimes par Mella n' avaient pas une coloration explicitement 
trotskyste. Comme dans le cas de Mariategui, I' opposition de Mella a l'interieur 

du mouvemcnt communiste officiel etait contradictoire, ct ii mourut avant 

d'avoir ete oblige de mcttrc en question lcs causes de sa propre dissidence et de 

prendre parti dans les debats plus clairemcnt definis d' Amerique Latine entre la 

gauche, la droite et le centre. En rcalitc, la position ulterieure des Oppositionnels 

1. Contrairement au projet de Mella, la nouvelle Confederaci6n Sindical Unitaria 
de Mexico (CSU) ne regroupait que les syndicats deja domines par les communistes. 

2. J.A. Mella, « Proyecto de Tesis sobre la Unidad Sindicala Latinoamericana », 
Memoria, Mexico ; 1, 6; fev-mars 1984, p. 137. 

3. «Lo Que Propone la Oposici6n Comunista », El B6letin de la Oposici6n 
Comunista, Mexico, 5 janvier 1930, p. 1. 
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mexicains aurait aussi directement conteste le travail de Mella a l'interieur de 

l'ANERC. 
En somme, le plus revelateur dans le debat autour du pretendu trotskysme 

de Mella a ete son attachement aux activites de l' ANERC. Tout en rejoignant 
tardivement Trotsky, en mettant en garde contre le danger de subordonner le 
proletariat aux partis du nationalisme bourgeois comme le Guomindang, son 

attachement a la preparation d'un mouvement insurrectionnel aux cotes des 
forces du Partido Union Nacionalista Liberal demontre qu'en aucun cas sa 

dissidence ne pouvait etre consideree comme la premiere manifestation de 
trotskysme dans le milieu communiste cubain. A la difference de Trotsky et de 
la premiere Comintem, Mella n'ajamais insiste sur l'independance de la fraction 

communiste dans I' ANERC et il n'a pas non plus applique la perspective de 
Trotsky selon laquelle seule une revolution anti-imperialiste proletarienne 

pouvait realiser une veritable liberation nationale. Pourtant, il fut le premier 

Cubain a prendre contact avec les idees de Trotsky et en fait le premier Cubain a 
etre accuse de trotskysme. c 'etait une accusation fausse, qui a obscurci son 
insistance sur la lutte de liberation nationale et son attachement a developper une 

alliance non-critique avec le Partido Union Nacionalista socialement 

conservateur. 

Pierre Broue 

Le GPU a la chasse aux trotskystes 

Dans les annees qui ont precede son assassinat, Trotsky fut presque seul 

a s 'ejforcer de mettre en garde I 'opinion publique et particulierement le 

mouvement ouvr~er mondial contre les pratiques meurtrieres des services de 
Staline, que pourtant il sous-estimait. 

Dans le meme temps, Jes meurtriers de plume, journalistes comme 

Georges Soria, dirigeants de partis communistes comme Jacques Duclos, 

epaulaient de leur mieux les hommes de main. Tournant en ridicule les 

avertissements de Trotsky, dont l 'un d'eux assurait qu 'ii voyait taus les jours 

un agent du GPU dans sa soupe, ils l'accusaient des pires crimes au service de 

Hitler, pour justifier d 'avance son assassinat. 

II a fallu des annces aprcs la mort de Stalinc, ct dix encore apres la chute 
du Mur de Berlin pour commencer a avoir unc idee de l'ampleur de cette activite 

meurtriere que les delires publicitaires sur le communisme « criminogene » 

contribuent finalement a dissimulcr, par la confusion qu'ils sement. Le travail 
est difficile, les archives du KGB ne sortent qu'au compte-goutte et a prix d'or. 

Les « revelations » de responsables comme Soudoplatov sont souvent 
incompletes, deliberement fausses OU faussees, visant plus au reglement de 
compte qu'a la verite historique. 
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II est encore trop tot pour une etude d'ensemble de cet aspect de l'histoire 
du stalinisme. L'objectif de cet article est de faire le point au moment ou vient 

de paraitre un volume tres utile sur les ecoutes americaines des communications 
des services russes, sans dissimuler qu'il reste bien des« taches blanches». 

Des informations completees sans discusssion 

J'avais assure en 1979 la preparation d'un numero special des Cahiers 

Leon Trotsky, «Les Proces de Moscou dans le Monde », ou j'avais fait un 
article intitule : (( Proces d 'Americains a Moscou OU Proces de Moscou a New 

York; l'affaire Robinson-Rubens». Je concluais, apres Helbert Solow qui avait 

enquete sur cette affaire, que le pretendu Americain disparu a Moscou, Robinson 
OU Rubens, etait vraisemblablement un agent du GPU qui se trouvait a Moscou, 
au centre d'une intrigue contre les trotskystes americains, mais qu'il fallait pour 

le moment renoncer a connaitre son identite, les temoignages contre lui emanant 
seulement de personnes comme Whittaker Chambers qui l' avaient connu sous 
les noms de Richard ou Ewald. 

Le livre consacre aux ecoutes des messages des « organes » sovietiques, 
Venona, nous offre la cle. Le personnage etait bien un agent, du nom d' Arnold 
Ikal, Letton, entre aux Etats-Unis dans les annees 30, qui avait travaille a Ia 

fabrique de passeports du GPU avec Josef Peters et vivait avec une Americaine 
qu'il avait epousee sous une fausse idcntite. II avait bien ete rappele en 1937 et 
soumis a des interrogatoires qui lui arracherent des aveux fantasmagoriques, 

mais forcement utiles dans l 'univers stalinien. II « avouait » avoir pris contact 
en tant que representant des fascistes lettons « commandes » par. . . le chef du 
GRU, le general Berzine en personne, avec les trotskystes des Etats~U nis, avoir 

fait parvenir des sommes importantes au leader des trotskystes americains James 
P. Cannon, par l 'intermediaire de son beau-fn~re Philip Rosenblit Ces « aveux » 

n'ont pas ete utilises en proces public mais ont bien serviles desseins secrets de 

Staline qui se debarrassa ainsi du general Berzine a son retour d'Espagne et 
liquida en supplement Rosenblit, un agent devenu inutile. II semble qu'Ikal 
revint sur ses aveux, mais bien inutilement, et sa trace se perd. L 'affaire est enfin 

totalement elucidee. 
Un autre aspect de l 'entreprise contre Trotsky et ses partisans, connu des le 

debut des annees 30 par les efforts de Trotsky, de son fils Leon Sedov et de ses 
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secretaires, particulierement Jan Frankel, concemait l'activite de deux freres, 
Ruvin et Abram Sobolevicius. Lituaniens, entres autour de 1930 dans la 

section allemande de !'Opposition de gauche, ils en etaient devenus des 
dirigeants sous les noms de Roman Well et Abraham Senine, egalement 
membres de la direction intemationale. Ils avaient rendu visite a Trotsky a 
Prinkipo. Trotsky lui-meme les avait demasques a la fin de 1932. 

On avait perdu leur trace pendant quelques annees, en-dehors de la presence 

de Well en Espagne pendant la Guerre civile et de l'interet de Senine pour le 

refuge mexicain de Trotsky. On les avait retrouves ensuite aux Etats-Unis ou ils 
furent apres-guerre les dirigeants d'un important reseau d'espionnage. 

On pensait generalement que, tout en poursuivant leur activite d'agents 

staliniens, ils avaient alors abandonne tout lien avec leur ancienne activite 
specialisee d'infiltration et de suveillance des trotskystes au moment ou elle 

passait au premier plan de l'activite du GPU. On se trompait. 
Venona nous montre en effet que, tout en etant les dirigeants du service 

d'espionnage que l'on sait, ils avaient l'un apres l'autre et peut-etre l'un et 
l'autre au meme moment, controie personnellement la partie de ce reseau 

concemee al ors tant par la surveillance de Trotsky au Mexique, a partir de 193 7, 
que par celle des trotskystes americains qui apportaient a l'exile une aide 

decisive. 
Leur place avait ete prise en Europe par un ancien membre du parti 

communiste polonais, emigre en France en 1927 et recrute a Grenoble par les 
services, Mordka dit Mark Zborowski (dans les services, noms de code Tulip 
et Kant). L'homme etait entre au groupe bolchevik-leniniste de Paris, puis au 
POI ou il s'appelait Etienne, et, repere par la compagne de Sedov pour sa 
connaissance precieuse de la langue russe, etait devenu finalement le bras droit 

de ce demier, notamment pour la publication du Biulleten Oppositsii. 
Bien que rien ne prouve qu'il ait etc au courant du detail de l'activite 

politique de Sedov, notamment de ses liens avec des oppositionnels russes, il 

n'en etait pas moins capable de le surveiller au jour le jour, de participer a la 
tentative pour 1' enlever qui fut dejouee par une maladie soudaine, de permettre le 
vol des archives de Trotsky en depot a Paris et finalement de donner aux tueurs 

le lieu de I 'hospitalisation de Sedov qui y trouva la mort. 
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Entre aux Etats-Unis en 1940, il fut d'abord de toute evidence destine par 
ses chefs a continuer son activite d'espionnage des trotkystes. Van Heijenoort se 

souvenait d'avoir ete «marque» par lui, comme au football, dans les debuts de 

la guerre, a New York, a travers le « groupe fram;ais ». Mais on lui confia en 

1944 la tache de s'occuper de Kravchenko, dont la defection avait fait grand bruit 

et preoccupait les dirigeants staliniens. Susan Weissman travaille sur lui et a 

ramene documents et informations de son sejour en Europe. 

Des revelations parfois longtemps contestees 

Le lecteur effectue a la suite des documents de Venona une veritable 

filature de suspects et on decouvre avec lui aux Etats-Unis d'autres centres 

d'interet, d'autres activites, toujours dans le meme domaine. Comme on peut 

s'en douter, le principal objectif des services est desormais le dirigeant trotskyste 

americain, le leader du SWP James P. Cannon. 

On apprend d'abord que celui-ci avait ete surveille pendant des annees, de 
son appartement proche, par son beau-frere, un veteran du PC lie aux services, le 

dentiste Philip Rosenblit. On apprend aussi - nous le savons depuis peu -

que ce dernier, appele en URSS en 1937 ou 1938, ya disparu, liquide. 

Mais l'homme avait ete tres vite remplace aupres de Cannon, dans son 

propre appartement, cette fois, par un outil plus sur, un micro espion qui 

permettait d'entendre et d'enregistrer tout ce qui se disait. 

II avait ete installe en 1936 par un membre des services dont on sait peu, 

le Lituanien Joseph Katz, 26 ans a l'epoque, qui travailla dans les annees 1940 

avec Zborowski et autres « specialistes ». Panni ces derniers, le journaliste 

Albert Kahn, membre secret du PCUS et homme des services pourrait bien e~ 

- bien que les auteurs de Venona n'en parlent pas - le Kahn de« Sayers et 

Kahn » le celebre monument de calomnies intitule La Grande Conspiration 

contre l 'URSS, complice des tueurs done en meme temps que denonciateur 

des . . . victimes. 

Dans l'intervalle, les agents de Staline avaient reussi contre Cannon, une 

autre operation, particulierement delicate, dont le succes a toujours ete conteste 

par la victime et ses amis comme par ceux qui se considerent comme ses 

heritiers : !'installation d'une femme des services au poste de confiance de 
secretaire personnelle de Cannon. 

LE GPU A LA CHASSE AUX TROTSKYSTES 93 

Le GPU pouvait ainsi controler !'ensemble de la correspondance qui 

transitait avec d'infinies precautions depuis Mexico pour aboutir dans le bureau 

de Cannon et, du coup, finalement, en copies, de la, ... a Moscou. C'est 

e galement ainsi que la lettre de Trotsky demandant a ses camarades frarn;ais de 

verifier les accusations d'Orlov contre «Mark» (Zborowski) et de le surveiller, 

ne parvint pas a ses destinataires. 

La jeune femme, Sylvia Callen, recommandee par Kling, des Jeunesses 

Communistes, etait membre des JC a Chicago et fut retenue pour ce poste de 

confiance par le resident du GPU a New York Grigory Rabinowicz. L 'operation 

eut ete impossible pour une New-Yorkaise qui aurait risque d'etre reconnue. 

Elle vinf.travailler a New York, adhera au SWP, se distingua dans le petit 

groupe trotskyste par sa competence professionnelle et son zele. C' est pourquoi 

elle fut appelee a remplacer dans ses fonctions la vieille militante Lilian Curtiss, 

qui quittait New York. Elle portait dans le SWP le nom de Sylvia Caldwell et 

les dirigeants du ~WP ignoraient aussi qu'elle etait mariee a Zalmond 
Franklin, membre du PC et des services, et qu'elle le rencontrait dans un 

appartement loue a cet effet par le GPU a New York. 

Pourquoi Cannon et ses camarades ont-ils nie que Sylvia etait un agent ? 

Paree que Cannon appreciait beaucoup la jeune femme et lui faisait confiance ? 

Paree que la reussite de cette operation contre eux prouvait de leur part une 

certaine incompetence, voire de la legerete face a un adversaire redoutable ? On 

ne sait. 

En tout cas, informes, selon Albert Glotzer, des 1940, par les 

shachtmaniens, ils nierent et denoncerent les (( methodes )) de leurs ex­

camarades. Plus tard, le groupe britannique de Gerry Healy rcprit I' affaire comme 

un instrument pour atteindre des dirigeants du SWP, particulierement Joe 

Hansen et George Novack. Les camaradcs de Cannon nierent toujours l'affaire 

Sylvia qui avait pourtant a moitic reconnu son role d'agent devant le FBI. 

C' est en 1936 qu' entra clans le petit ccrclc controlC par les freres Soblen et 

Soble un nouveau vcnu, un hommc jeune du nom de Floyd Cleveland Miller. 
Entre au CPUS en 1936, prcsquc aussitot recrute par les services, ii passe des 

mo is branche sur lcs ecoutes de I' appartement de Cannon afin de saisir 

!'ensemble des problemes et meme des personnalites. Puis il adhere au SWP, 

ou il monte rapidement dans la hierarchie. II se fait appeler Michael Cort et 
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signe pendant la guerre les articles sur sur les operations militaires. II etait cite, 

mais pas nomme par Soudoplatov. 

Tres vite il a joui de la confiance des dirigeants qui l' affectent a la 

« section maritime ». II devient marin mais aussi responsable de la fraction du 

SWP dans le syndicat maritime Sailors Union of Pacific (SUP). Dans ses aveux 

publics ulterieurs, il declarera sans ambages : 

« Mon boulot etait de suivre a la trace taus les deplacements de marins 

trotskystes, de sorte qu'un agent stalinien se trouve toujours au port [de 

debarquement de ces matins en URSS] et puisse surveiller tout trotskyste entrant 

en Union sovietique ». 

Bel hommage rendu a l 'obstination des trotskystes americains dans ce 

travail dangereux et difficile. 

En 1944, Miller est envoye au Mexique. 11 est porteur du manuscrit mis au 

point a New York du Staline de Trotsky pour Natalia et reussit avant son depart 

a le remettre a Jack Soble qui le photographie et envoie la copie a Moscou. II 

reste six semaines a Coyoacan chez Natalia Sedova qu'il espionne ainsi que 

Victor Serge et les trotskystes mexicains, au sujet desquels il envoie de vrais 

rapports policiers. 

II avoue ses activites au FBI en 1954 et parait au proces de Robert Soblen 

pour espionnage en 1961. II n' a pas ete condamne, tant il est vrai que ce n' est 

pas un delit aux Etats-Unis d'espionner les trotskystes. 

Ne quittons pas le Mcxique avant de rclever une information importante. II 

s'agit de la confirmation d'une hypothese avancee par des historiens dontje suis, 

selon laquelle le leader syndical mexicain Vicente Lombardo Toledano, dont 

le role fut capital dans la campagne de preparation de l' assassinat de Trotsky, 

etait un agent stalinien, en liaison avec le GPU, selon moi, a partir de 1935. 

Venona revele le nom de la femme qui a ete, pendant des annees, son lien avec 

le GPU, Catherine, dite Kitty Harris, ancienne compagne d'Earl Browder. 

Eclairage d'une biographie 

J' ai deja aborde dans les CL T a propos des memoires de Pavel 

Soudoplatov la version particuliere qu'il donne de l'assassinat de Trotsky. II ne 

nomme en effet, a propos du meurtre de Trotsky, ni des hommes dont il parle 

par ailleurs et qui apparaissent dans Venona comme des responsables de haut 

. I 
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niveau, le diplomate en poste a New York, Gai"k Ovakimian, qui participe au 

recrutement et a la selection des agents, l'homme de l'ambassade a Mexico Lev 

Tarassov, de son vrai nom Lev Vassilievitch qui veille sur }'operation 

criminelle contre Trotsky, ni des hommes couramment cites par d'autres sources. 

En revanche Venona, de son cote, ne nomme pas l' Anglais Morrison, dit 

Harry sur lequel Soudoplatov ne tarit pas d'eloges, ni non plus Iossif 

Romualdovitch Grigoulevitch, d'origine lituanienne comme les Sobolevicius 1 

et son camarade Taubman, le meurtrier de Klement, et meme pas celle dont 

Soudoplatov fait en quelque so rte l' heroine de l' aventure qui aboutit au meurtre. 

Pour le chef des tueurs, en effet, celle qu'il appelle Maria de la Sierra, dite 

Africa, en realite Africa de las Heras, dite entre autres Maria, une Espagnole, 

fille d'officier, collaboratricc des services, aurait ete secretaire de Trotsky en 

Norvege et au Mexique. Nous avons retrouve sa trace mais pas celle de la 

secretaire qu'elle aurait ete et suggere qu'elle avait pujouer un role moins expose 

d 'operatrice radio. 

Peu avant notre lecture de Venona, Sieva Volkov, petit-fils de Trotsky, 

nous avait envoye le magazine uruguayen tres avec un long article de Fernando 

Barreiro sur cette femme. Resumons ; nee a Ceuta le 26 avril 1909, morte a 

Moscou le 8 mars 1998, fille d'officier, Africa (c'est son prenom) de las Heras 

Gavilan, apres des etudes au College du Sacre Creur de Jesus, s'est 

enthousiasmee pour la revolution d'Octobre en 1934, a adhere aux Jeunesses 

communistes de Catalogne en 1936 et participe, apres le debut de la guerre 

civile, aux patrouilles de controle, la nouvelle police ouvriere. 

Remarquee clans son activite par le fameux agent Orlov, elle a ete recrutee 

rapidement au GPU en meme temps que deux autres espagnoles, filles d'officiers 

aussi, les sreurs RodriJ.,111cz Danilcvskaia, dont l 'une deviendra la femme de 

l 'agent fran9ais Georges Soria. 

1. Grigoulevich, lituanicn de richc famille, au service du GPU depuis longtemps, 
fut envoye par Beria au Mexique et y crea une troisieme equipe de tueurs. Selon 
Soudoplatov, il aurait collabore avec Siqueiros et c'est a lui que le secretaire de 
Trotsky, l'Americain Bob Sheldon Harte ouvrit la porte lors de l'attentat de mai 1940. 
La figure de cet aventurier qui finit diplomate costaricain aupres du Vatican a ete 
evoquee par une historienne du Costa Rica, mais nous n' avons pu encore consulter ce 
travail. C'est lui qu'on appela «Felipe», le « Juif fran\{ais ». 
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Selon Barreiro, il semble qu' Africa etait effectivement a Mexico en 1937, 
logee par Frida Rivera, et il cite des temoins evoquant ses interventions au 

moment de la commission Dewey, qll:i irritaient Trotsky, lequel aurait demande 
de l'eloigner. D'autres assurent qu'il lui a peut-etre dicte du courrier ou des 
documents pendant la periode de grosse pression du travail pour la commission 
mais qu'elle ne fut pas sa secretaire. Elle repartit avant qu'il ait quitte la maison 
de Frida et c'est le plan de cette demiere qu'elle foumit, pas celui de la demeure 

ou i1 fut tue. 

Peut-etre une recherche dans les papiers de Frida serait-elle utile? Le 
temoignage le plus insistant sur elle est celui du diplomate russe Iouri 

Papourov, curieux personnage. Barreiro pense qu'elle a ete rappelee en fonction 

de defections qui auraient pu la faire demasquer. 
Elle vecut quelque temps a Moscou et, apres un intervalle obscur, son 

biographe la retrouve effectivement dans les rangs des Partisans d'Ukraine, sous 

le nom d'Yvonne, operateur radio. Elle est revenue a Moscou en 1944, a 
travaille la au GPU sous le nom de Patria. Elle a epouse en 1956 un agent 
italien du GPU du nom de Valentino Marchetti, en realite Giovanni Antonio 

Bertoni, qui avait ete secretaire de Togliatti a la Comintern entre 35 et 37. 

C'est ensemble, faux menage d'antiquaires, qu'ils ont dirige a Montevideo 
- ou elle etait Maria Luisa - toutes les affaires d' espionnage en Amerique 

latine jusqu'a la mort de Marchetti en 1964. Elle revint a Moscou en 1966, y 
enseigna dans les ecoles du GPU et mourut en 1988. Elle est enterree au 
cimetiere de Jovanskoje, au sud de Moscou avec «Africa» en lettres enormes, 

!'indication qu'elle etait colonel et la figuration de quelques-unes de ses 
decorations, des plus hautes. 

On est evidemment loin de la version donnee dans Missions speciales. 

Soudoplatov et ses « negres » russes ont-ils souhaite flanquer les assassins de 

Trotsky, sordide realite, d'une belle femme, heroine de la « guerre contre le 
fascisme » ? Pourquoi pas ? 

Que reste-t-il a decouvrir et a comprendre ? 

L'obscure discussion qui s'est deroulee dans les colonnes des Cahiers du 

Mouvement ouvrier sur la mort de Sedov est la preuve que tout n'est pas encore 

clair aux yeux de tous. Les arguments utilises contre Jean-Michel Krivine, qui a 
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pourtant manifestement tort, ne l'ont pas convaincu que les aveux ne sont pas 
significatifs de ce que les hommes tortures ont fait, mais de ce que les bourreaux 

ont voulu leur faire dire qu'ils avaient fait. On manque de documents, cote 

bourreaux, pour convaincre. 
Pour mesurer a quel point, il suffit de penser a I' affaire que nous avons 

presque ete les seuls, aux Cahiers Leon Trotsk_ry, a rendre publique, celle de 

l'assassinat en 1953 de Wolfgang Salus, alias Krieger, un des dirigeants du 
groupe trotskyste tchequc. II ctait rcfugie a Munich et c'est peu avant de mourir 

que Staline ordonna sa liquidation. 
Le document qui nous l 'apprend, adresse aux dirigeants apres la mo rt de 

Staline, publie au temps de la perestroika par la journaliste Natalia Gevorkian, 

rend compte du succes de la mission, de l'emploi d'un poison special agissant 
avec retard, qui a abuse tout I' entourage de Salus, les siens, ses amis politiques 
de la IVe, y compris: tout le monde a cru a une mort naturelle, personne n'a 

soup~onne l' assassinat. Et pourtant ... 
Et puis, parmi ceux qui pourraient et devraient contribuer aux recherches, 

notamment les historiens de gauche, trop nombreux sont ceux pour qui prudence 

implique silence. Argument familier: le stalinisme est mort, pourquoi remuer 
de Vieux faire-part a l'heure de I' union de la gauche OU de la gauche plurielle ? 

Ceux-la parlent d'acharnement. II faut pourtant etre acharnes a demasquer tons 

les crimes de Staline tout simplement parce que c 'est defendre la verite, et que le 
stalinisme n'est pas mort. 

J'aimerais ajouter que la penetration d'agents staliniens dans leurs 
organisations et leurs methodes en ce domaine devraient ctre soigneusement 
etudiees par les organisations trotskystes et prochcs. 

IIs y dccouvriraicnt que ce qui est vrai des nazis infiltres dans le PC 

allemand avant J 933, est vrai des stalinicns infiltrcs dans les rangs trotskystes. 
Ils sont les plus zclcs, les plus disciplines, lcs moins critiques que l'on puisse 
rever. Ils traquent avcc passion !'opposition, et gagnent ainsi leurs galons de 

bons staliniens. 
Quand se dcssinc unc crisc, ils sont les champions des exclusions, de la 

repression inteme et de la dcnonciation publique des opposants. Bref, ils jettent 

toujours de l'huile Sur le fcu des conflits internes et SOnt experts a provoquer les 
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scissions dont ils vont se gausser : « Deux trotskystes : un parti. 

Trois trotskystes : une scission ». 
11 ne faut jamais oublier combien sont proches la sreur et le frere, la 

calomnie et le meurtre, deux dernarches qui consistent a supprimer I' opposition 

plutot que d'essayer de lui repondre. 

Staline etait passe maitre dans l' emploi de l'une et l' autre. 

PS. Cet article etait termine lorsque j 'ai trouve dans les documents de Venona 

une autre affaire. De Moscou, le 25 avril 1946, le general Fitine, qui 

commandait les « operations » des « services » a l 'etranger, ecrivait a ses 

subordonnes qui dirigeaient le travail aux Etats-Unis. 11 venait en effet 

d'apprendre par un rapport de Mark Zborowski que Jean van Heijenoort allait 

revenir en France. 11 insistait pour etre informe le plus vite possible de tous les 

details de ce voyage. 11 est bien evident que Staline et ses seides voulaient se 

debarrasser de Jean van Heijenoort qu'ils appreciaient, eux, a sa juste valeur. 

Mais les projets de voyage furent abandonnes et ils ne purent perpetrer ce crime­

la. 

Michael Lowy 

La IVe Internationale en Amerique 
latine : les annees so 

Les annees cinquante sont une periode difficile pour !es mouvements 

trotskystes en Amerique latine : c 'est une epoque de crise, de division, parfois 

de marginalisation (la « traversee du desert»), mais aussi, au moins dans 

certains pays, une periode de participation a de grandes luttes ouvrieres et 

populaires, par.fois meme dans des mouvements revolutionnaires de masse. 

C'est aussi !'age d'or du « populisme », c'est-a-dire des regimes 

bonapartistes comme ceux de Peron (1944-1955), Vargas (1950-1954), Paz 

Estenssoro en Bolivie (1952-1956), Jacobo Arbenz au Guatemala (1951-1954) 

qui s 'appuient sur des mobilisations populaires pour realiser certaines 

reformes et promouvoir un developpement industriel national. 

Quelques-uns des plus importants mouvements sociaux de cette epoque ont 

ete diriges par des forces de ~vpe populiste : c 'est le cas notamment du 

mouvement syndical pc1roniste en Argentine et de la revolution bolivienne de 

1952, hegemonisee par le AINR. Au Bresil, !es hureaucrates syndicaux fide/es a 
Getulio Vargas (organises dans le PTB, Parti travail/isle bresilien) disputaient 

le contr6le du mouvement ouvrier au Parti communiste. 

Ce n 'est qu 'au Chili, et dans une certaine mesure en Uruguay, que des 

partis ouvriers, socialistes et communistes, avaient la direction dans le 

mouvement ouvrier et syndical. La politique des staliniens, presents dans tous 
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!es pays du continent, mais fortement imp/antes au Chili, au Bresil, en 

Uruguay et au Guatemala, a considerablement evolue au cours de cette 

decennie : apres une periode sectaire, pendant la guerre froide, le 20e congres 

du PCUS ouvre en 1956 une epoque de crise, plusieursfois suivie d'une periode 
droitiere. 

C' est dans ce contexte politique que vont evoluer les organisations qui se 

reclament du trotskysme et essaie_nt de s'inserer dans les syndicats populistes ou 

de pratiquer l' entrisme dans les partis communistes et socialistes ; la 

connaissance de ces organisations a cette epoque n'est pas aisee : les faits les 

plus elementaires sont souvent couverts d'une couche epaisse de polemiques 
fractionnelles locales et/ou internationales. 

En outre, il n'existe pas d'histoire «credible» du trotskysme latino­

americain. On peut certes trouver des travaux sur l' Argentine, la Bolivie, le 

Bresil, par exemple, mais le seul ouvrage de poids sur le mouvement a l'echelle 

du continent est celui d'un universitaire americain, Robert J. Alexander, 

Trotskyism in Latin America, publie par la Hoover Institution de Stanford, une 

fondation en l'honneur de l'ancien chef du FBI, specialisee dans la lutte contre le 

communisme... Ce livre est une mine de renseignements, grace notamment a 
des entretiens de l' auteur avec d 'anciens dirigeants trotskystes latino-americains, 

mais il manque d' un minimum de structure analytique ou cadre de reference ; en 

outre, la totale extenorite au sujet de l' auteur, social-democrate bon teint, 

I' empeche souvent de comprendre les enjeux politiques des debats. 

II existe aussi un excellent dossier sur les annnees 30, organise par Pierre 

Broue pour le n°1 l des Cahiers Leon Trotsky (1982), mais il ne va pas au-dela 

de l'annee 1940. Enfin un ancien etudiant de Broue, l'historien Osvaldo 

Coggiola a publie au Bresil un petit ouvrage (0 trotskismo na America Latina, 

S. Paulo, Brasiliense, 1984), utile, mais trop bref et unilateral, surtout pour les 

annees posterieures a la scission de 1953. 

Pendant les annees 50, les organisations trotskystes ont une reelle 

influence surtout en Argentine, en Bolivie et au Chili, mais il existe des groupes 

ou noyaux plus ou moins importants au Bresil, Uruguay, Perou, Mexique et 

I 
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Cuba. On trouve aussi des references a des noyaux en Colombie, Equateur et El 

Salvador, mais ii existe peu d'informations a leur sujet. Dans la plupart de ces 

pays, le mouvement est divise en groupes et fractions antagonistes qui 

s'organisent a partir de la scission de l'Internationale elle-meme en deux 

blocs, le BLA, Bureau latino-americain affilie au SI (Secretariat International de 

la IVe) et le SLATO (Secretariat Latino-americain affilie au Comite 

international). 

Ces groupes sont en general assez reduits - moins d'une centaine de 

militants -, mais le dcvoucment de leurs activistes et la radicalite de leurs 

positions inspirees par la thcoric de la revolution permanente et le Programme de 

transition, leur assure un echo bien plus large que leur force organisee. En butte 

a la repression policicrc ct militaire et a l'hostilite implacable des staliniens, ils 

arrivent difficilement a sortir de leur isolement. II est vrai aussi que leurs 

pratiques sont souvcnt scctaires et fractionnelles et leurs analyses trop 

optimistes, sinon triomphalistcs, ou trop calquees sur les textes « classiques » 
de Trotsky ct sur le modCle de la Revolution russe. 

En Argentine, le mouvement est constitue essentiellement par deux 

courants dont les organisations changent freqemment de nom et qu'il faut done 

designer par celui de leurs dirigeants veritablement charismatiques, N ahuel 

Moreno, pseudonyme d 'Hugo Bressano, er J. Posadas, pseudonyme 

d'Homcro Cristalli. Au cours des annees 40, ces deux courants se sont 

distingues nettement par leur attitude a l'egatd du peronisme: tandis que le 

POR (Partido Obrero Revolucionario) de Moreno, denonce le gouvernement 

peronistc pour scs « caracteristiques fascistes ou semi-fascistes », le GCI (Grupo 

Cuarta Intrcrnacional) de Posadas le dcfinit comtnc « cas-typc de gouvernement 

nationaliste d'unc semi-colonic». Posadas ct ses camarades, qui pronent en 

Argentine et aillcurs la fonnation d'un parti ouvricr base sur lcs syndicats, vont 

prendre, au cours des annccs 50 la direction du BLA animc des lors par le 

militant uruguaycn Ortiz, pscudonymc d'Alhc110 Scndic. Ce bureau, cree en 

1948, en accord, avcc le SI, lo rs d 'unc Conference latino-mnericaine a Buenos­

Aires, scra formcllcmcnt instituc par le IIIc congres de 1951 et deviendra, dix 

annees plus tard la base principale de la scission « posadiste » de 
l 'Intemationale. 
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Le me congres est le point de depart d'un interet croissant de 
l'Intemationale pour les revolutions du Tiers-Monde - appelees «revolution 

coloniale » dans la terminologie de l' epoque - et en particulier pour l' Amerique 
latine qui fait pour la premiere fois l'objet d'une resolution specifique. 

Au COUTS des annees 50, la reflexion de l'lnternationale sur les 

mouvements populaires latino-americains est etroitement liee a son analyse de la 
«revolution coloniale » c'est-a-dire de la guerre d'lndochine, de la montee du 

nasserisme, du Pacte de Bandoeng et de la guerre d' Algerie. 

C'est aussi lors du congres de 1951 qu'il a ete decide de reconruiltre le 
groupe de Posadas comme section argentine de la IVe Internationale, a cause de 

son seneux d'organisation et d'une analyse politique jugee plus correcte 1. II faut 

souligner qu' a l' epoque, Posadas n' avait pas commence son extravagante et 
tragi-comique derive politique, et son equipe argentine comptait plusieurs 
dirigeants connus, Roberto Muniz, Jose Lungarzo, Oscar Fernandez, une 

pleiade de cadres parmi lesquels on peut citer Adolfo Gilly, Alberto Pia, 
Guillermo Almeyra, Angel Fanjul ainsi que les Uruguayens Alberto Sendic 
et Gabriel Labat. 

Par ailleurs, le POR de Moreno acceptait la reconnaissance du GCI comme 
section, demandant seulement qu'il change de nom, et a fait une autocritique 
publique pour avoir refuse le mot d'ordre de Front uni anti-imperialiste 2. C'est 

le debut d 'une reorientation politique de Moreno et de ses amis qui va les 
conduire en 1954 a se joindre a un parti peroniste de gauche (Partido Socialista 
de la Revoluci6n nacional) et meme, en 1956, a publier leur journal Palabra 

Obrera en tant qu'organe «sous la discipline du general Peron et du Conseil 
superieur peroniste » ! Au cours des annees 50, les deux groupes ont acquis une 
base syndicale non negligeable, leurs positions sur le peronisme se sont 

beaucoup rapprochees - sans que cela diminue en rien leur rivalite et hostilite 
reciproque. 

La Bolivie est de loin le pays ou le trotskysme avait la plus grande 

influence, notamment dans le puissant syndicat des travailleurs des mines 
(FS1MB) qui avait approwe, lors de son congres de 1946 a Pulacayo un 

ensemble de theses redigees par un dirigeant du POR bolivien, Guillermo 

1. Les congres de la quatrieme internationale, vol. 4, pp. 299-300. 
2. Ibid. pp. 298-301. 
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Lora, qui reprennent, en les adaptant au contexte du pays, les idees centrales du 
Programme de transition. Cependant, contrairement aux groupes argentins, le 

POR bolivien restait un reseau de militants plutot qu'une organisation d'avant­

garde structur _ e et organique. 
Lors de la revolution du 9 avril 1952 - ouvriere par sa base sociale, avec 

des aspirations nationalistes et democratiques radicales - le POR bolivien 
apporte un soutien critique au MNR (Movimiento Nacional Revolucionario) de 

Paz Estenssoro et de Juan Lechin, et gagne pour quelques mois une position 

hegemonique a la tete de la COB (Central Obrera Boliviana). En septembre 
1952, la COB adopte une plateforme redigee par un dirigeant du POR, Hugo 
Gonzalez Moscoso, qui propose la constitution par les syndicats d'une 

assemblee des travailleurs, structure de double pouvoir visant a instaurer un 
gouvemement ouvrier et paysan. Sous la pression des bases populaires, Paz 
Estenssoro est oblige d'exproprier les mines d'etain, d'epurer l'armee, de decreter 

une reforme agraire. Cependant il ne peut tolerer la menace que represente une 
COB independante, fortement influencee par les theses trotskystes de la 
revolution permanente ; au COUTS des derniers mois de 1952, le MNR, a travers 

son aile gauche sous le syndicaliste Juan Lechin, mene l' offensive contre le POR 

et, avec I' appui des staliniens, reprend le contrOle de la Centrale ouvriere. 
Au COUTS des annees suivantes, le POR va connaitre, de 53 a 56, une crise 

grave qui aura pour resultat de le diviser et de l'affaiblir considerablement. Les 
circonstances precises n' en sont pas faciles a etablir. La principale source, ce sont 
les livres de Lora, fort documentes, mais assez defonnes par l' esprit fractionnel 

et depourvus d'un minimum d' objectivite 1. Essayons de resumer brievement les 

principales etapes de cette crise. 
En juin 1954, le Xe congres du POR approuve les Theses presentees par 

Guillermo Lora sur !'orientation suivante: 

1. Cela vaut aussi pour le volume public en France en 1972 avec une tres longue 
preface de deux militants de l'OCI. Catherine et Franyois Chesnais, par EDI : 
Guillermo Lora: Bolivie: de la naissance du POR a l'Assemblee populaire. Pour une 
presentation plus objective des faits on peut se reporter au livre d'un historien de 
gauche anglais, James Dunkerley, Rebellion in the Veins ; political struggle in 
Bolivia 1952-1982. 
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«Loin de lancer le mot · d'ordre de renversement du regime Paz 

Estenssoro, nous le soutenons afin qu'il resiste a !'offensive de la Rosca 1 et 

nous appelons le proletariat international a defendre inconditionnellement la 

revolution bolivienne et son gouvernement transitoire [ ... ) La tache immediate 

n'est pas de crier "A bas le gouvernement", mais d'exiger de lui qu'il realise les 

revendications fondamentales de la revolution ». 

Par ailleurs, ce document envisage la possibilite d'une predominance de la 

gauche dans le MNR : 

«Ce n'est que dans ces conditions que l'on peut soulever l'eventualite d'un 

gouvemement de coalition du POR et du MNR qui serait une maniere de realiser 

la formule "gouvernement ouvrier et paysan", qui, a son tour, constituerait 

l' etape de transition vers la dictature du proletariat »2. 

Suite a ces theses, deux fractions se constituent dans le POR, la Fraction 

Ouvriere Leniniste, dirigee par Lora et le syndicaliste Envin Moller, et la 

Fraction proletarienne internationaliste de Hugo Gonnilez Moscoso et Fernando 

Bravo, qui rejette cette orientation et propose une ligne de rupture avec le MNR 

et de constitution d'un double pouvoir a partir de la COB. 

En 1954, une partie de la FOL, sans Lora, sous la direction d'Ernrin 

Moller, rompt avec le POR pour adherer au MNR. Contrairement aux espoirs 

des trotskystes, ce n'est pas le POR qui va attirer Lechin et la gauche du MNR 

mais au contraire, c'est celle-ci qui va provoquer la scission du POR. La 

tendance d 'Hugo Gonzalez Moscoso devient majoritaire et obtient le soutien du 

SI mais Lora n'accepte pas sa defaite et, apres quelques hesitations, scissionne et 

forme son propre POR autour du journal Masas. Affaibli par ces departs et par 

les luttes fractionnelles, le POR, aux elections de 1956, n'obtient que 2239 

votes ... 

Quelques mois avant le IVe congres Mondial, en decembre 1953, se reunit 

une conference des sections latino-amencaines de la IVe Internationale convoquee 

par le BLA, qui se declare solidaire du SI et de son orientation politique. Les 

documents de cette conference donnent tres peu d'indications sur les individus et 

organisations des participants, sauf pour regretter I' absence, involontaire, de la 

section bolivienne. C'est Posadas qui presente le rapport sur la situation 

politique, qu'il definit, selon sa methode habituelle, de fa~on lineaire: «La 

1. La Rosca designe en Bolivie l'oligarchie rurale et miniere. 
2. Lora, op. cit. pp. 35-43. 
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conscience politique du proletariats 'eleve continuellement etc. »Les resolutions 

de la conference sont en revanche plus nuancees et conditionnelles et suggerent 

une vision dialectique de la construction de I' avant-garde: 

« 11 est impossible de conquerir la direction des masses sans travailler en leur 

sein et sans disposer de forces d' avant-garde relativement importantes [ ... ] Il 
est impossible de triompher dans l' avant-garde sans realiser un travail au sein 

des masses et sans mener une lutte theorique et politique contre tous les courants 
. i· . t 1 centristes, opportumstes, sta miens, e c. » 

En juillct 1954 se reunit le IVe congres de l'Intemationale, avec la 

participation de onze delegues latino-americains, panni lesquels Posadas, Oscar 

Fernandez, Hugo Gonzalez Moscoso, Guillemo Almeyra (alors etabli au Bresil), 

Leoncio Martins Rodriguez, dirigeant du POR bresilien, devenu aujourd'hui un 

des principaux politologues non-marxistes de ce pays, et Ortiz. L'absence de 

cetaines organisations, comme le parti de Nahuel Moreno, montre que la 

scission de I' Internationale commem;ait a avoir des effets en Amerique Latine. 

Le Manifeste du Congres mentionne a peine l' Amerique Latine, et la 

resolution politique accorde seulement quelques paragraphes aux pays de ce 

continent dans le chapitre << tac hes particulieres ». Ce document prend nettement 

position dans le debat bolivien en_ appelant a une « franche denonciation » du 

cours « droitier et meme reactionnaire » du gouvemement - tout en nourrissant 

encore !'illusion d'une possible rupture de l'aile gauche du MNR. Des 

recommandations plus detaillees aux sections latino-americaines ont . ere 

elaborees par une commission composee des onze delegues du continent, de 

Pierre Frank et Michel Pablo. Ce texte a vocation interne rappelle la necessite de 

I utter en Argentine et en Uruguay pour un parti ouvrier base sur les syndicats et 

essaie de traduire dans la realite politique du continent la tactique entriste 

approuvee par l'Intemationale comme orientation generale. Cela signifie au Chili 

l'entree dans le PSP, au Bresil dans le PC, et au Perou « un travail entriste 

partiel dans l' APRA ». 
Les propositions sur la Bolivie sont plus <lures encore que celles de la 

resolution politique. Elles demandent au POR d'accentuer sa critique du 

gouvemement de la «gauche» ct ne laissent guere d'espoirs dans les 

differenciations internes au sein du MNR. 11 faut constater qu'aucun des 

1. Bulletin inteme du Secretariat International, janvier 1954, pp. 4, 10, 11. 
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documents du IVe congres ne considere l' Amerique Latine comme un ensemble 

avec des caracteristiques communes: il est question tantot de !'ensemble des 

pays « coloniaux et semi-coloniaux », tantot de certains pays latino-americains 
envisages separement. 

Au cours des annnes 1955-56, la scission du trotskysme en Amerique 

latine s 'approfondit. Le BLA de Posadas et Ortiz, affilie au Secretariat 

International, organise en mars 1956, en Uruguay, non au Chili comme il est 

indique dans les textes officiels, la Ille Conference latino-americaine avec la 

participation de 45 delegues, repesentant six pays (Argentine, Bolivie, Chili, 

Uruguay, Bresil, Perou). Parmi ces derniers, on remarque la presence de Jose 
Maria Crispim, ancien dirigeant et depute du PC du Bresil, qui avait 

recemment adhere a la section bresilienne. Le rapport de Posadas a cette 

conference est typique du triomphalisme qui caracterisait la politique du BLA 
mais aussi, a un degre moindre celle du SI : 

« Les luttes revolutionnaires des masses latino-americaines se sont 

developpees a un point tel qu' elles sont irreversibles et s' acheminent vers le 
pouvoir ouvrier et paysan »1. 

Les groupe de militants argentins et uruguayens autour de Posadas - une 

equipe homogene et soudee de (( revolutionnaires professionnels )) entierement 

devoues a la cause - exerce une influence determinante sur le BLA et envoie 

souvent des emissaires et des conseillers aupres des autres sections pour des 
sejours allant de quelques mois a plusieurs annees. 

Quelques mois apres, en septembre 1956, les partisans du Comite 

International Se reunissent a leur tour et fondent, au COUTS d'une reunion en 

Argentine, le SLATO (Secretariat Latino-Americain du Trotskysme Orthodoxe) 

La base principale de ce courant est le POR argentin de Nahuel Moreno qui, de 

son propre aveu, ne depasse pas la centaine de militants mais qui a une influence 

croissante dans les syndicats de la CGT peroniste et reunit autour de lui 

plusieurs cadres de valeur : Milciades Peiia, un brillant historien marxiste, 

auteur d'un livre remarquable, Masas, Caudillos y Elites, qui se suicide a 32 ans 

en 1963, Angel Bengoechea, Daniel Pereyra et Hugo Blanco qui revient au 

Perou en 1956. Au Chili, le POR est une petite organisation, avec 34 membres 

declares, dont le principal dirigeant est Luis Vitale, historien, auteur d'une 

1. BI du SI, mai 1956, p. 7. 
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Histoire Marxiste du Chili en 4 volumes; Vitale avait rompu des 1954 avec le 

SI et cree un comite latino-amencain du trotskysme orthodoxe, premiere etape 

vers la constitution du SLATO. Ces deux groupes et un autre plus petit encore 

au Perou, constituent l' essentiel des forces liees au C. I. 
Le document de la conference latino-americaine de 1956 denonce le 

« liquidationnisme pabliste » et critique la politique entriste au Chili et au 

Perou. Curieusement il ne fait etat d'aucune divergence Sur l' Argentine, car les 

deux rivaux semblent developper des analyses similaires sur le peronisme. Sur la 

Bolivie, le SLA TO se borne a decrire les differentes fractions du POR en 

affirmant que celle de Moscoso « suit le pablisme avec une orientation politique 

independante [et] en general a une position politique plus correcte ». L'analyse 

de la conjoncture par Moreno clans son rapport final est plus sobre et realiste que 

celle du BLA : 

«La position de l'imperialisme US s'est renforcee dernierement en resultat de 

la defaite de la revolution guatemalteque. du renversement du regime Peron, etc. 

[ ... ] Tandis qu 'en Asie le proletariat suit une lutte en essor, en Amerique Latine, 

la classe ouvriere recule ». 

Le document du SLA TO reconnait par ailleurs, dans un aveu assez 

revelateur, que le Comite International « n 'est actuellement rien de plus qu 'une 

force qui represente un front uni contre le pablisme [ ... ] Ce front uni do it 

commencer une discussion sur des questions politiques, de far;on a pouvoir 

formuler une orientation politique precise et homogene »1. 

C'est en septembre 1957 que se reunit le Ve Congres mondial, avec la 

participation de 14 delegues latino-americains, parmi lesquels Posadas et Oscar 

Fernandez pour I' Argentine, Fernando Bravo et Jesus Maria Morales du POR 

bolivien, Jose Maria Crispim et Gabriel Labat, architecte uruguayen envoye au 

Bresil par le BLA, pour le POR bresilien, Jorge MacGinty et Raul Santander 
pour le POR chilien, Ismael Frias, pour le Perou et Ortiz pour l'Uruguay. 

1. Summary of the Report of Latin-American Pre-Conference of Orthodox 
Trotskyism, which took place in Argentina in the month of September 1956, lasting 
10 days. 
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L' Amerique Latine apparait peu dans les documents du Congres, noyee 
dans !'ensemble de la« revolution coloniale ». Dans le Manifeste, il y a tout de 

meme quelques paragraphes sur la Bolivie, comme toujours excessivement 

optimistes : 

« L'esprit combatif des heroi:ques masses boliviennes [ ... ] est aussi eleve que 

jamais. Guidees par le POR, section bolivienne de la Ne Internationale, elles 

sauront bientot imposer la convocation d'un Congres extraordinaire de la COB 

qui decide la formation d'un veritable Gouvernement ouvrier et paysan, liberant 

les masses du pays du cauchemar economique dans lequel elles vivent 

actuellement et de la menace de la dictature ». 

De toutes ces previsions, c'est, helas, celle de la dictature qui allait se 

realiser quelques annees plus tard. 
Plus interessant et plus realiste est un document inteme qui recueille les 

resolutions du congres sur les taches des sections latino-americaines, Le texte sur 

la Bolivie, destine uniquement aux membres du CEI, du BLA et a la direction 
de la section bolivienne [ ... ] reconnait la possibilite d'une « evolution ulterieure 
de la revolution bolivienne vers un palier de stabilisation capitaliste » et meme 

vers un «regime fort». Dans ce contexte, il insiste sur !'importance du travail 
militaire du POR : 

«Le Parti doit s'opposer avec une extreme energie a la reorganisation et a la 
consolidation de l 'armee bourgoise. 11 opposera l' augmentation de l' armement 

des ouvriers et des paysans, sous commandement national unique [ ... ] Le Parti 

doit etre capable de se lier organiquement avec les formations militaires des 

masses et de poursuivre en meme temps un travail systematique de penetration 

dans l' annee et la police bourgeoises. Le Parti doit se lier avec des elements 

revolutionnaires verses ou desireux de se verser dans l' activite militaire [ ... ] et 

les pousser a envisager la poursuite de la lutte armee, y compris en cas d'un 

succes provisoire de la reaction, sous la forme d'une guerilla prolongee de 

partisans. Cette derniere question doit etre etudiee avec l' extreme serieux qu' elle 
merite, et envisagee concretement » 1. 

Au moment meme ou ce texte etait publie, « une guerilla prolongee de 

partisans » se battait, sous la direction de Fidel Castro, Camilo Cienfuegos et 
Ernesto Che Guevara, dans les montagnes de la Sierra Maestra a Cuba. Parmi la 

1. Bl du SI, novembre 1957, «La situation bolivienne et les taches du POR », 
pp. 2-3. 
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poignee de combattants qui avaient survecu au debarquement du Granma en 
1956 se trouvait un ouvrier noir Pablo Dias, vieux militant trotskyste sous le 

nom de Lassalle, qui avait appartenu au Partido Bolchevique-leninista de Cuba 

dans les annees 30 et ensuite. 
La victoire des revolutionnaires cubains enjanvier 1959 sur la dictature du 

general Batista, allait changer l'histoire de l' Amerique Latine en ouvrant une 
nouvelle periode revolutionnaire. Ce fut aussi le debut d'un nouveau chapitre 

pour les partisans latino-americains de la IVe Internationale qui vint rompre leur 

isolement et multiplier leurs forces dans tout le continent. 



Denis Collin 

Marxisme et morale 

Marx sait gre aux economistes classiques de ne pas s 'embarrasser de 

considerations morales. La brutalite avec laquelle Smith, Ricardo et tutti quanti 

exposent les lo is du mode de production capitaliste permet de devoiler I' essence 

des rapports sociaux. Ainsi la morale est-elle consideree comme une pure 

hypocrisie sociale. Conformement a la ligne suivie par le courant dominant de la 

tradition rationaliste, !'action politique liberatrice semble ainsi s'opposer a la 

morale. 

Trotsky, dans Leur morale et la n6tre, est cense resumer avec brio la 

position dite amoraliste des marxistes. En nous arretant un moment sur ce texte, 

on verra quelle contradiction interne recele cet amoralisme. Les anti-marxistes les 

plus cultives citent d'ailleurs ce livre comme une des preuves flagrantes des 

conclusions inacceptables auxquelles conduit le marxisme en matiere de morale. 

Dans ce pamphlet, Trotsky s 'en prend vigoureusement aux moralistes « petits 

bourgeois », grace a qui (( des echantillons de perfection ethique sont distribues 

gratuitement dans toutes les redactions interessees )) . 

Trotsky vise plusieurs idees liees entre elles et qui constituent !'essence de 

la position du « moralisme ab strait ». 
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(1) On ne peut repondre a la violence et a I' oppression en utilisant soi­

meme des moyens violents et amoraux. 

(2) Les fascistes et les revolutionnaires utilisant des moyens identiques 

doivent etre renvoyes dos a dos. 

(3) L 'essence des fautes des bolcheviks reside dans le principe 

attribue aux Jesuites - selon lequel « la finjustifie les moyens ». 

Trotsky refute les points (1) et (2) par des polemiques plus brillantes que 

profondes et par une ironie dont il faut bien dire qu' elle sonne bizarrement 

aujourd'hui. On pourrait resumer sa reponse ainsi: 

(1) Les moralistes en identifiant les methodes des reactionnaires et des 

revolutionnaires (( oublient » I' opposition des fondements materiels de la 

reaction et de la revolution. Or les revolutionnaires defendent les interets de 

l'avenir de l'humanite; done leurs methodes sorlt morales puisqu'elles sont au 

service des fins que l'histoire universelle assigne. 

(2) Si on veutjustifier une morale autonome par rapport aux besoins de la 

lutte des classes, il n'y a pas d'autre moyen que de recourir a une forme ou une 

autre de deisme. Done les moralistes, meme athees, sont des deistes qui 

s'ignorent. Les disciples de Shaftesbury, tenants du« sens moral», ne font que 
donner un pseudonyme philosophique a Dieu. 

(3) Le materialisme doit nous debarrasser de la morale. 

« L'idealisme classique en philosophie, dans la mesure ou il tendait a 
seculariser la morale, c' est-a-dire al' emanciper de la sanction religieuse. fut un 

immense progres (Hegel). Mais, detachee des cieux, la morale avait besoin de 

racines terrestres. La decouverte de ces racines fut l'une des taches dI 

materialisme. Apres Shaftesbury, il y eut Darwin, apres Hegel, Marx. » 

Ce que je voudrais montrer ici, c 'est 

(1) Le systeme amoraliste de Trotsky ne resiste pas a la critique. 

(2) Trotsky lui-meme se contredit et doit reintegrer les principes universels 

de la morale (du sermon sur la montagne a Kant!). 

(3) L'amoralisme ne conceme pas seulement les marxistes, mais toutes les 

philosophies du progres issues du rationalisme modeme: mutatis mutandis, la 

I 
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position theorique de Trotsky pourrait parfaitement convenir a un liberal 
economique orthodoxe OU a un n'importe quelle variete de scientiste integriste. 

Que I' amoralisme de Trotsky ne resiste pas a la critique, cela peut se 

montrer facilement. L'idee que la morale est un « produit_ fonctionnel et 

transitoire de la lutte des classes» ne veut rien dire du tout. D'une part, la 

morale n' est pas fonctionnelle et en general les explications fonctionnalistes ne 

sont pas tres convaincantes. D' autre part, la morale n' est pas transitoire, sauf a 
admettre des consequences inacceptables du point de vue meme dont se place 

Trotsky, a savoir du point de vue de I' emancipation de l'humanite. 

En effet, si la morale est un produit fonctionnel, il faut done l 'expliquer 

par sa fonctionnalite : la morale existe parce qu' elle sert a quelque chose. Or 

Trotsky ne nous dit pas a quoi elle sert. On peut supposer qu'il sous-entend 

qu'elle sert a defendre les inten~ts de la classe dominante. Admettons que ce soit 

cela la bonne explication. Comment la morale peut-elle defendre les interets de 

la classe dominante ? La classe dominante defend ses interets par la force, par la 
corruption, par I 'utilisation de toutes les ressources etatiques et non etatiques en 

sa possession. 
Mais en quoi la morale lui sert-elle? Par exemple, s'il s'agit d'une morale 

fondee sur l'obeissance au decret divin qui nous condamne a souffrir sur terre, en 

punition du peche d' Adam, on voit bien quel profit peuvent en tirer les classes 

dominantes. S'il s'agit d'une morale a la Hobbes qui fait de l'obeissance au 

souverain l'alpha et !'omega des preceptes moraux auxquelles nous devons obeir 

des que nous connaissons la loi de la nature qui nous conduit a faire tout ce qui 

est en notre pouvoir pour preserver notre vie, on voit encore comment elle peut 

s'adapter fonctionnellement aux besoins des possedants. Mais s'il s'agit d'une 

morale universaliste a la Kant OU a la Rousseau, l 'argumentation tombe, puisque 
ce sont des morales egalitaristes qui peuvent facilement etre toumees comme des 

armes theoriques dirigees contre !'exploitation de l'homme par l'homme. 

Historiquement d'ailleurs, le mouvement ouvrier est ne de ces 

revendications egalitaires et morales contre l'immoralite du systeme capitaliste. 
En outre, meme les morales religieuses peuvent etre des outils fonctionnellement 

peu adaptes a la defense du mode de production capitaliste et de la domination 

en general. Les doctrines chretiennes et musulmanes reprennent la critique de 
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I' argent et de la depravation a laquelle conduit sa recherche en tant que but en 

soi, critique qu' on trouve chez Aristote clans les passages consacres a la 

chrematistique, immorale . par nature. Cette attitude a I' egard de I' argent peut 

certes conduire I' exploite a accepter sa pauvrete, mais elle disqualifie aussi le 
possedant. 

Autrement dit, la morale en general n'est pas un produit de la lutte de 

classes aussi fonctionnel que Trotsky veut bien le dire. II n'y a pas une morale 

en general, mais des morales qui se revelent remplir des (( fonctions )) - si on 

veut a tout prix maintenir ce vocabulaire - bien differentes ; bref ii y a de la 
lutte de classes dans la morale ! 

Mais ce n'est pas tout. D'un point de vue fonctionnaliste, toutes les 

fonctions qu' on peut attribuer a la morale se ramenent en derniere analyse a une 

seule : legitimer les actions humaines. La repression a l'encontre des voleurs et 

des criminels est legitime parce que nous reprouvons moralement le vol et le 

crime. Inversement, la condamnation pour vol d'une femme qui s'approprie 

quelques biens alimentaires dans un supermarche parce qu'elle n'a plus d'autre 

moyen pour faire vivre ses enfants, nous parait une injustice, parce que voler 

pour nourrir ses enfants n'est pas acte moralement reprehensible. Ce qui le serait 

dans ce cas, ce serait de laisser les enfants crier famine pendant que des 

victuailles non consonunees iront finir dans les poubelles du supermarche. 

C'est cette fonction de legitimation que les marxistes semblent mettre en 

cause dans leur critique de la morale. « La classe dominante impose ses fins a la 

societe et l 'accoutume a considerer comme immoraux /es moyens qui vont a 
l 'encontre de ces fins ». Par exemple, si notre morale pose comme juste en 

toutes circonstances le respect de la propriete privee, la morale vise a legitimer la 

propriete capitaliste des moyens de production. Or, la question que ne se posent 

jamais les « amoralistes )) quand ils ramenent la morale a sa fonction de 
legitimation, c'est la question de l'origine et de la nature de ce besoin de 

legitimation. Nous avons besoin de la morale pour rendre Iegitimes nos actions 

(ou nos inactions) mais personne ne nous explique pourquoi nous avons besoin 

de legitimer nos actes. Les lions n'ont besoin d'aucune legitimation de nature 

morale pour devorer les antilopes et les renards devastent les poulaillers en se 
moquant de l'imperatif categorique. 
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Les voyous peuvent commettre de nombreux actes immoraux sans aucune 

legitimation a l 'egard des honnetes gens et semblent bien se conduire comme les 

lions et les renards. Mais entre eux ou en dehors de leur «business», ils 

respectent les regles de la morale ordinaire : la fidelite a la parole donnee par 

exemple fait partie des valeurs morales avec lesquelles ii est preferable de ne pas 

badiner. Les capitalistes, a bien des egards, ressemblent aux voyous - ii arrive 

de plus en plus souvent que la frontiere entre ces deux categories de la 
population soit tres poreuse - et comme eux acceptent un certain nombre de 

regles morales a usage interne OU en dehors du « business » mais, en plus, ils 

ont besoin que leur domination soit l'objet d'un consensus obtenu non par la 

crainte mais par I' accord sur des normes et des regles de vie qui rendent Iegitime 

le mode de production capitaliste. 

Les relations sociales ne peuvent pas se reduire a des relations de fott:e 

comme le spnt les relations naturelles. Ce qui les caracterise, c 'est qu 'elles se 

corn;oivent toujours Sur le mode du« devoir etre »et qu'il est impossible d'etre 

sans que cet etre soit relie a un devoir etre, c'est-a-dire sans !'institution d'un 

systeme de valeur. C'est ce que dit Aristote quand il affirme que l'homme est un 

animal politique parce qu'il possede le langage qui signifie, non l'agreable et le 

douloureux, mais l'avantageux et le nuisible, le juste et l'injuste ou le bien et le 

mal. 

Autrement dit, definir la morale par sa fonction de legitimation, c'est 

tomber dans un cercle vicieux, puisque le besoin de legitimation est I' expression 

de la nature «morale», c'est-a-dire ici normative, de toute existence sociale, 

c'est-a-dire de toute existence humaine en general. Quant au caracrere transitoire 

de la morale, c 'est une evidente absurdite. On peut remarquer que les preceptes 

moraux sont variables historiquement - voir ce qui a ete dit plus haut quant a 
la separation de la morale privee et de la morale publique. Freud note ce caractere 

historique de la morale et les limites du progres moral : 

« Mais le degre d 'interiorisation des interdictions varie beaucoup suivant les 

instincts frappes par chacune de celles-ci. En ce qui touche aux plus anciennes 

exigences de la culture, deja mentionnees, l'interiorisation semble largement 

realisee, si nous laissons de cote !'inopportune exception constituee par les 

nevropathes. Mais les choses changent de face si nous considerons les autres 

exigences instinctives. On observe alors, avec surprise et souci, que la majorite 

des hommes obeit aux defenses culturelles s'y rattachant sous la seule pression 
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de la contrainte externe, par consequent fa seulement oil cette contrainte peut se 

faire sentir et tant qu'elle est a redouter. Ceci s' applique aussi a ces exigences 

culturelles <lites morales qui touchent tout le monde de la meme fa~on. Quand on 

entend dire qu'on ne peut se fier a la moralite des bommes, il est le plus souvent 

question de choses de ce ressort. II est d'innombrables civilises qui reculeraient 

epouvantes a l'idee du meurtre ou de l'inceste, mais qui ne se refusent pas la 
satisfaction de leur cupidite, de leur agressivite, de leurs convoitises sexuelles, 

qui n' hesitent pas a nuire a leur prochain par le mensonge, la tromperie, la 

calomnie, s'ils peuvent le faire avec impunite. Et il en fut sans doute ainsi de 
temps culturels immemoriaux ». 

Autrement dit, si les formes de la morale varient dans le temps, la morale 

elle-meme n' est pas transitoire, puisque son developpement et son renforcement 

s'identifient au processus de civilisation. Quand Marx evoque l'idee du 

deperissement de I 'Etat, cela ne peut se comprendre que dans un sens : une fois 

l'Etat prive de ses fonctions d'oppression d'une classe sur une autre, les 

individus progressant en raison parce qu'ils ne subiront plus aveuglement leur 

propre force sociale seront capables de regler spontanement tous les problemes de 

la vie sociale sans qu'il soit necessaire de faire appel a des forces de coercition 

specialisees. 

Le communisme de Marx - et on trouve chez Lenine et chez Trotsky de 

nombreux passages qui vont dans le meme sens - n' est done pas un monde 

sans morale, mais un monde dans lequel l'interiorisation d'une morale 

rationnelle par to us les individus rend inutile l' application mecanique exterieure 

de l 'imperatif categorique altruiste. Si la definition de la morale comme 

« produit fonctionnel et transitoire de la lutte des classes» s'effondre, 

I' amoralisme ne peut plus que s 'appuyer sur le dernier pilier, celui de la 

dialectique de la fin et des moyens. 

Trotsky reproche aux moralistes de considerer que les moyens sont moraux 

ou immoraux en eux-memes, sans regard de la fin poursuivie, et entreprend, 

primo, de rehabiliter les Jesuites a qui est attribue le precepte selon lequel la fin 

justifie les moyens et, secundo, de refuter le moralisme precisement en ce qu'il 

veut la fin sans vouloir les moyens et done se transforme en pure tartufferie. Or, 

dans tous les passages ou Trotsky aborde ces questions, ii se conduit lui-meme 

en moraliste, c'est-a-dire qu'il mene contre ses adversaires une discussion de 

philosophie morale. 
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Que la fin justifie les moyens, c' est un precepte commun a toute morale. 

Mais ce precepte doit etre subordonne a la question essentielle qui est : qu'est-ce 

qui justifie la fin? Mais Trotsky ne repond pas a cette question qu'il evacue 

dans des generalites historiques vagues: «Dans la vie pratique comme dans le 

mouvement de l 'histoire, /es fins et /es moyens changent sans cesse de place ». 
Mais ii y a une reponse implicite. Apres avoir repete que « le jugement moral 

est conditionne, avec le jugement politique par /es necessites interieures de la 

lutte », Trotsky precise : 

« L'emancipation des ouvriers ne peut etre que l'reuvre des ouvriers eux-memes. 

II n'y a done pas de plus grand crime que de tromper les masses, de faire passer 

les defaites pour des victoires, des amis pour des ennemis, d'acheter des chefs, 

de fabriquer des legendes, de monter des proces d'imposture - de faire en un mot 

ce que font les staliniens ». 

Il ya done bien un ensemble de regles fondees sur un imperatif, celui de 

I' emancipation des travailleurs. Or, du point de vue du marxisme traditionnel, 

I' emancipation des travailleurs n'a de sens et de legitimite que parce qu'elle est 

le moyen d'une emancipation generale de l 'humanite. 

Notons d'ailleurs, en passant, que le point de vue moral du communisme 

n'est pas celui du bonheur: a la difference de la morale d' Aristote OU de celle 

des peres fondateurs de la Constitution americaine, la philosophie morale de 

Marx et du communisme n' est pas un eudemonisme, mais une morale de la 

liberte. Done, la dialectique de la fin et des moyens s'inscrit, pour Trotsky, dans 

une perspective morale, bien que le mot meme de morale soit refute. 

Le purisme moral est une position inacceptable parce qu'il conduit a 
renoncer aux valeurs morales elles-memes. Ce que refute Trotsky, comme on 

vient de le voir, ce n' est pas la morale en general, mais un certain genre de 

morale puriste qu' on attribue souvent, et pas toujours, mais souvent a tort, a 
Kant. L'argument majeur de Trotsky est celui-ci: respecter les regles de la 

morale dans la lutte des classes, cela revient a combattre un adversaire a qui tout 

est permis en respectant les regles de la boxe fran\:aiSe. Par consequent, 

l'imperatif categorique revient d'abord a organiser sa propre impuissance et 

finalement a legitimer la domination et !'oppression, puisque s'y opposer 

reviendrait a etre a son tour injuste. Comme, selon le precepte socratique, ii vaut 
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mieux subir l' injustice que la comrnettre, il vaut done mieux subir l' oppression 

que la combattre avec les moyens adequats. 

La critique du purisme moral n'est pas propre a Trotsky ni au marxisme. 

Elle est au creur de la polemique entre Kant et Benjamin Constant sur un 

pretendu de droit de mentir par humanite. Vladimir Jankelevitch la reprend avec 

des accents qui le placent incontestablement du cote de Trotsky. Par consequent, 

la polemique contre le purisme moral n'est pas un conflit entre la morale et 

l' amoralisme marxiste, mais une discussion qui se place entierement dans le 

champ de la morale. 

(3) S 'il ya un reproche a faire aux donneurs de le9ons de morale, c'est que, 

le plus souvent ils ne prennent pas eux-memes leurs propres principes au 

serieux. Autrement dit, ce n' est pas la morale qui est en cause, mais les 

moralistes impuissants et hypocrites. La critique trotskyste des moralistes se 

mene ainsi au nom de la morale et par consequent Iegitime cette meme morale 

qu'on pretendait a !'instant ramener a ses fondements sociaux petits bourgeois. 
C'est pourquoi, tout en s'en prenant apparemment a la morale en general, 

le centre de la critique de Trotsky est adresse aux pharisiens qui identifient la 

morale bourgeoise et la morale « en general ». Or la morale bourgeoise, telle que 

Trotsky la depeint, est tout sauf une morale, puisqu'elle n'est qu'un discours 

hypocrite destine a proteger l'immoralite profonde de la domination bourgeoise. 

Opposant la morale revolutionnaire des bolcheviks aux methodes 
staliniennes, Trotsky ecrit ainsi : 

« Les methodes staliniennes achevent, portent a la plus haute tension, et aussi 

a l' absurde, tous les procedes de mensonge, de cruaute et d' avilissement qui 

constituent le mecanisme du pouvoir dans toute societe divisee en classes, sans · 

en exclure la democratie. Le stalinisme est un conglomerat des monstruosites de 

l'Etat tel que l'histoire l'a fait; e'en est aussi la funeste caricature et la 

repugnante grimace. » 

Autrement dit, « l'amoralisme marxiste » du Trotsky qui denon9ait la 
morale comme « produit fonctionnel et transitoire de la lutte des classes » est 

refute par Trotsky lui-meme, non seulement dans ce texte consacre 

specifiquement a la morale mais aussi dans de tres nombreux autres textes ... 

sans parler de la personnalite de Trotsky lui-meme qui reste un exemple des plus 

hautes qualites morales humaines. 11 faut ajouter maintenant que le traitement 
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que nous avons fait subir a l' amoralisme marxiste de Trotsky, on peut le faire 

subir a l'amoralisme nietzscheen OU a l'amoralisme spinoziste. Si la possibilite 

de la morale reste problematique, il semble bien que nous soyons obliges de 

reconnaitre I' impossibilite de l' amoralisme. 



Courrier 

Lettre au directeur d' Historia sur un article de 
M. Alexandre Adler, « historien et editorialiste » 

Pierre Broue 
BP 276 

38400 St-Martin d'Heres Cedex 

Monsieur le Directeur, 

2 7 fevrier 2000 

au 

Directeur de la revue Histori a 

Je suis de ceux qui apprecient les connaissances et la capacite de synthese 
de M. Alexandre Adler. Tout au plus ai-je parfois regrette un certain 

empressement a se saisir d'une indication donnee par une source unique dans le 
sens de son analyse, sans verification serieuse, dans un domaine que j'ai etudie: 
je me souviens d'une affirmation de lui selon laquelle Boris Yeltsine appartenait 

a la famille des Eltsine, collaborateurs de Trotsky. En d'autres termes, j'avais 
aussi regrette le mepris dans lequel il tient parfois le vieux principe du droit 
romain et de la recherche historique « Testis unus, testis nullus » (un seul 

temoin = pas de temoin). J'avoue m'etre dit que c'etait la faute de jeunesse et 
emballement de chercheur. 
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Maintenant, apres son article sur Panrus - un social-democrate devenu 
affairiste et agent allemand pendant la guerre - dans Historia de mars, il faut 

lui dire : « Hola, arretez le massacre». On y chercherait vainement l'une des 
sources scientifiques de la vraie polemique qui se poursuit encore entre 
connaisseurs sur cet homme, depuis la premiere guerre mondiale. L'unique 

referenced' Adler est un ouvrage sur Lenine, cite dans ses premieres lignes, Paul 

Mourousy, Ed.du Rocher, Monaco. Je confesse que je ne ~onnais pas et que j'ai 

tendance a ne pas prendre au serieux, tellement sont nombreux et connus ceux 

qui ont debattu cette affaire avant lui (de ZAB Zeman a Roman Rosdolsky en 
passant par AK. Van Goudoever et notre regrette Georges Haupt). 

Mais je veux ici m'arreter sur ce que je connais bien, a savoir la vie 

politique de Khristian Rakovsky, a qui j'ai consacre une biographie parue chez 
Fayard, apres de longues recherches dans les archives europeennes (Moscou et 
Kharkov, KGB compris). 

1° Je releve des remarques empruntees aux calomnies de l'epoque: p.51, 
« c 'est avec I 'aide de son grand ami Kh. R, le fondateur des partis sociaux­
democrates roumain et bulgare, ii multiplie Jes actions ... pour entrainer ces 

deux pays hesitants dans le camp des empires centraux ».Ne nous attardons pas 

sur le fait que Rakovsky ne fonda pas le parti bulgare, mais le parti roumain. 
S'il veut dire que Rakovsky travaillait avec Parvus pour les centraux, c'est faux. 

On attend toujours depuis pres d'un siecle des semblants de « preuves » de ces 

accusations contre un homme qui deplaisait par son internationalisme et sa 
guerre a la guerre. 

Si Parvus etait alors en Bulgarie, Rakovsky etait, lui, en Roumanie, ce qui 
devrait poser a Adler quelques autres questions. Quiconque a lu mon travail sur 

Rakovsky sait que Parvus lui avait rendu visite a Bucarest et que c'etait a 
l'origine de « rumeurs », mais que personne n'a jamais pu affirmer et moins 
encore prouver que Rakovsky connaissait alors, dans les conditions de la censure 
de guerre, les rapports secrets entre Parvus et le gouvernement allemand. . 

2° Un peu plus loin, de plus en plus engage dans la voie du roman 
historique, Alexandre Adler nous assure qu' a l'Institut de Parvus a 
Copenhague, « paravent pour les services secrets allemands », qui exista a partir 

de la seconde moitie de 1916, Rakovsky travaillait avec lui. Le malheur est que 
Rakovsky, qui ne quitta pas la Roumanie apres l 'entree en guerre de ce pays le 
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16 aout, resta prisonnier, notamment a lasi, jusqu' au 1 er mai 1917 OU il fut 

libere par les soldats russes mutines. 

Je crois qu' Alexandre Adler a redige cet article, non en historien voire en 
editorialiste, mais en journaliste presse. C'est triste et c'est dommage d'ecrire 
ainsi « sur le genou ». Je crois que ses lecteurs meritent mieux et ont raison 

d'attendre plus de lui. 
Je vous prie d'agreer I' expression de mes sentiments distingues. 

Pierre Broue 



Les departs 

Cliff, Tony (1917-2000), Y gael Gluckstein, dit L. Rock, 
dit 

Tony Cliff, qui etait ne Y gael Gluckstein le 20 mai 1917 en Palestine est 

mort a Londres le 9 avril 2000. 

Fils d 'un petit entrepreneur de ma~onnerie, il fut tres tot attire par la 

politique mais rompit rapidement avec les sionistes de gauche. II se souvenait 

d'avoir eu les doigts casses par un service d'ordre brutal d'une reunion de gauche 

OU il avait reclame une attitude« internationaliste)) a l'egard des Arabes. 

II adhera au PC a 17 ans, au moment OU se revelait au monde la double 

faillite du stalinisme et de la social-democratie face a Hitler, vainqueur en 

Allemagne sans combat. 

A la recherche d'une voie revolutionnaire, il s'organisa avec d'ex­

brandlenens en 193 7, militant dans le Kol Hammadad, puis, gagne au 

trotskysme par Gabriel Baer, emigre allemand de l'IKD, fonda avec lui en 1939 

le Brit kommunistim Mahapahanin. C'est a partir de cette date qu'il fut en 

liaison epistolaire avec Trotsky, a qui il ecrivait des lettres signees L. Rock. II 

fut arrete au debut de la guerre et condamne a 18 ans de prison par les autorites 

britanniques. 

II rejoignit la Grande-Bretagne a la fin de la guerre, milita dans les rangs 

du Revolutionary Communist Party (CP), membre de la IVe Internationale et 

polemiqua avec Ted Grant, critiquant sa conception de la societe sovietique 

comme un « capitalisme d'Etat ». Son activite politique lui valut d'etre ex.pulse 

et il vecut cinq ans en Irlande dans une situation materielle plus que precaire, se 

ralliant a !'analyse de l'URSS comme « capitalisme d'Etat », et la definissant 

finalement comme un « imperialisme ». 
Revenu en Grande-Bretagne, il y fond la Socialist Review puis le groupe 

de la Socialist Review, devenu au debut des annees 60, le groupe International 
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Socialism, tres actif en 1968, d'ou est sorti en 1977 le Socialist Workers Party, 
aujourd'hui de loin le plus nombreux et le plus influent des groupes a la gauche 

du Labour Party. Paul Foot, qu'il a personnellement recrute, conduit aujourd'hui 

la liste de la LSA aux elections londoniennes. 
Auteur de nombreux ouvrages, dont des biographies de Lenine, de 

Trotsky, de Rosa Luxemburg, des travaux theoriques sur la revolution 
permanente et s.a mauvaise inteipretation sur le Tiers Monde, sur l'aristocratie 
ouvriere, l'economie d'armements permanente et, bien sftr, la «nature» de 

!'Union sovietique et des pays dits « socialistes », ii a egalement ecrit des 
memoires qui viennent juste de paraitre: A World to Win (Bookmarks, 
Londres/Chicago, 2000). Extremement seduisant, dirigeant charismatique, 

desinteresse, il est aujoud'hui en general surtout connu comme le theoricien du 
« capitalisme d'Etat ». En fait, ii a ete aussi un remarquable organisateur, 

rassembleur et meneur d'hommes, comme l'ont montre les rapides progres de 

son organisation en Grande-Bretagne et sa diffusion dans le monde. Il laisse 

derriere lui, avec sa famille, sa compagne et quatre enfants, et aussi, comme ecrit 
Paul Foot, «des milliers de socialistes que nous sommes, qui, sans Jui, 

auraient degenere dans / 'apathie, / 'opportunisme ou le carrierisme ». 
Nous avons largement utilise pour cette notice necrologique le bel article 

de Paul Foot dans le Guardian du 11 avril 2000, intitule «Tony Cliff 

Revolutionary political theorist and organiser who fired the Socialist Workers 

Party with his charisma, charm and vision », celui de Chris Harman, redacteur 
en chef du Socialist Worker, le 15, intitule « Tony Cliff "Revolutionary 

Socialist" 1917-2000. The Pilot who weathered the storm», ainsi que les 

archives de Trotsky a Harvard pour la correspondance de L. Rock. 

:::--.__ Acheve d'imprimer, 

Ii d'apres les documents fournis, 
en juin 2000 

par IMPRIMERIE LIENHART 
a Aubenas d' Ardeche 

Depot legal juin 2000 

N° d'imprimeur: 2441 

Printed in France 



OEUVRESDELtONTROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
premier volume de la premiere serie des oeuvres d'exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
·par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme »du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fermee » des pa piers d' exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publication s 'est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I, II et III : 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee »pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s' adressant 
a !'administration des Cahiers Leon Trotsky ainsi qu'aux librai­
ries de la Selio. 87. me du Faubounz-Saint-Denis, Paris (lOe), et 
de la Breche, 8, rue de Romainville, Paris (19e). 
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